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    Lorsqu’elle reçut la nouvelle de l’assassinat du comte Aren, la reine Marla venait de se poster sur le grand balcon de la salle du trône afin de voir son ange gardien combattre. Le messager lui chuchota quelques mots à l’oreille, et elle pinça légèrement les lèvres. Ce fut sa seule réaction.


    Elle n’en dit mot à quiconque.


    Le messager se retira, et Marla demeura dans la même position, accoudée au balcon, comme si l’information qu’on venait de lui communiquer était parfaitement insignifiante.


    À dix-sept ans, Marla était la reine de Karish, une nation florissante mais cernée de rois ambitieux qui rêvaient d’agrandir leurs territoires. Dès sa plus tendre enfance, Marla avait appris à ne pas faire étalage de ses sentiments : la cour pullulait d’espions. Elle ne pouvait se fier à personne.


    Sauf, peut-être, à son ange.


    En bas, dans la cour, deux individus se battaient à l’épée. L’un des deux était un féroce barbare venu des plaines de l’Est dans l’espoir de trouver la gloire aux Jeux de Karishia, la capitale. En trois mois, il n’avait pas encore perdu un seul duel. Lorsqu’il apparaissait sur le sable, les foules enflammées scandaient son nom avec vénération. Mais quand il circulait dans les rues de la ville en exhibant son impressionnante musculature, les gens s’écartaient sur son passage.


    Il avait fait fortune aux Jeux et avait acquis admiration et respect. Une nuit, pendant une beuverie, il s’était vanté d’être capable de vaincre l’ange de la reine Marla. Il était ivre, mais sa fanfaronnade avait couru dans tout Karishia et il s’était vu forcé d’envoyer un défi formel au palais.


    On savait que l’ange n’aimait pas se battre inutilement. Mais le barbare était célèbre, et le duel à venir avait suscité une vive curiosité. Marla elle-même avait prié l’ange de répondre à la provocation.


    Voilà pourquoi celle-ci était là. Son corps était protégé par une armure en or étincelante. Ses cheveux noirs, arrangés en une masse de tresses élaborées, retombaient sur ses épaules droites et fières. Elle avait ouvert ses deux larges ailes blanches, et son ombre paraissait recouvrir toute la cour. Elle était presque aussi grande que le barbare, mais infiniment plus belle.


    Son nom était Ahriel.


    Le mercenaire grogna, leva son épée et se jeta sur elle. Ahriel l’attendit avec sérénité. Au tout dernier moment, elle s’écarta de la trajectoire du barbare, qui faillit perdre l’équilibre.


    En le voyant trébucher maladroitement et pousser un juron, les spectateurs éclatèrent de rire. Ahriel, elle, resta impassible.


    « Pourquoi ne t’envoles-tu pas, l’oiselle ? cracha l’homme. Pourquoi n’utilises-tu pas tes fichues ailes ? »


    Personne n’avait jamais osé parler à l’ange de la reine sur ce ton, mais le barbare, blessé dans son orgueil d’homme de l’Est, était furieux.


    « Parce que ce ne serait pas juste », répondit-elle d’une voix aussi claire et profonde que le tintement d’une cloche.


    Le barbare gronda à nouveau et courut vers elle avec un cri sauvage. Cette fois, Ahriel ne l’esquiva pas. Les épées s’entrechoquèrent ; des étincelles jaillirent.


    Les coups portés par l’homme étaient brutaux, certes, mais l’ange bougeait son arme avec une élégance et une assurance presque surnaturelles, comme si elle avait su à chaque instant précisément ce qu’elle devait faire.


    C’était sans doute le cas, parce que quelques minutes plus tard, l’épée du barbare fut projetée dans les airs et retomba sur les dalles de la cour avec un grand bruit métallique. Un silence incrédule se fit.


    Ahuri, le barbare tomba à genoux devant l’ange.


    Quelques applaudissements timides s’élevèrent. Ahriel était d’un naturel très réservé ; tout le monde l’admirait et la redoutait, mais elle n’avait pas d’amis.


    Sauf, peut-être, la reine Marla.


    « C’est de la sorcellerie », marmonna le barbare.


    Ahriel replia ses ailes et ne répondit pas. Elle n’avait rien à dire.


    Son adversaire n’osait pas regarder autour de lui. Il avait été vaincu de manière humiliante. Même si l’ange ne l’avait pas écrasé de sa supériorité, son caractère imperturbable avait fait ressortir la violence furieuse du barbare et avait transformé sa défaite en déconfiture particulièrement honteuse. Sans cris, sans simagrées, sans bruit, cette femme aux ailes blanches l’avait ridiculisé devant tout le monde. Bientôt, tout le royaume de Karish connaîtrait ce duel dans les moindres détails.


    Sa carrière était terminée.


    Le barbare leva la tête. L’ange ne souriait pas : son visage était dénué d’expression. Le lutteur remarqua la perfection absolue de ses traits. Certaines personnes la trouvent peut-être jolie, se dit-il, pourtant ce n’est qu’une statue de marbre. Pure, parfaite, mais froide et sans vie.


    « Tue-moi », supplia-t-il.


    Ahriel fit un signe négatif. Elle rengaina son épée et prit son envol dans un puissant battement d’ailes. Tout le monde la regarda voler, resplendissante dans son armure dorée qui réfléchissait les rayons du soleil. C’était un spectacle magnifique.


    Mais Ahriel ne s’embarrassa pas de fioritures. Elle ouvrit encore un peu les ailes et se maintint suspendue dans l’air, juste en face du balcon de la reine Marla.


    « Bravo, Ahriel. Tu t’es bien battue. »


    L’ange inclina la tête devant la souveraine de Karish.


    « Merci.


    — Je te laisse te reposer, mais peux-tu passer me voir tout à l’heure ? Tu sais combien j’apprécie ta compagnie.


    — Si tel est ton désir. »


    Ahriel salua la reine et s’éleva jusqu’aux coupoles les plus hautes du palais. Bientôt, ce ne fut plus qu’un point brillant dans le ciel.


    La reine et sa suite quittèrent le balcon. Les spectateurs se dispersèrent peu à peu.


    Quelques minutes plus tard, il ne restait plus dans la cour que le barbare prostré sur les dalles de pierre.


     


    Ahriel avait troqué son armure d’or pour une simple tunique blanche, mais son épée pendait toujours à son côté.


    Elle était assise face à Marla dans les appartements privés de la reine. Rares étaient ceux qui avaient l’autorisation d’y pénétrer. Ahriel, elle, avait l’obligation de le faire, aussi souvent que nécessaire.


    La reine la regardait, pensive, tout en jouant distraitement avec le médaillon accroché à son cou. Elle ne l’ôtait jamais : c’était un cadeau de l’ange.


    Les deux femmes étaient très différentes. Ahriel était imposante, sereine, resplendissante, comme une déesse. Marla était petite, rousse et impatiente. Avec les années, elle avait appris à maîtriser sa nervosité : sa vie en dépendait. Ahriel l’y avait aidée.


    L’ange ne l’avait pas quittée depuis qu’elle s’était postée à côté de son berceau, le jour de sa naissance.


    La plupart des humains ignoraient d’où venaient les anges. Certains juraient qu’ils descendaient des nuages ; la majorité croyait qu’il ne s’agissait que de créatures légendaires. Voilà pourquoi il y avait eu un tel remue-ménage à la cour le jour où était née Marla et où un ange s’était présenté au palais en personne pour demander une audience au vieux roi Briand. Ils avaient parlé en privé, et aucun des deux n’avait jamais révélé à quiconque ce dont il avait été question pendant cette entrevue extraordinaire. Mais dès lors, Ahriel avait constamment protégé Marla et l’avait servie avec fidélité, d’abord en tant que princesse, puis en tant que souveraine de Karish après la mort de son père.


    La jeune fille avait donc grandi sous l’ombre des larges ailes d’Ahriel. L’ange n’avait presque pas changé au cours de ces dix-sept années ; en revanche, Marla avait déjà quitté l’enfance depuis longtemps.


    Ahriel s’en rendit compte une fois de plus quand sa protégée, très grave, lui annonça d’une voix basse et dépourvue de passion :


    « Ahriel, j’avais une bonne raison de vouloir m’entretenir avec toi. Le comte Aren, l’ambassadeur du royaume de Saria, a été assassiné. »


    L’ange fronça légèrement les sourcils, mais ne répondit rien. Marla n’avait pas terminé. Elle attendit.


    « C’est arrivé pendant qu’il retournait transmettre au roi Ravard ma proposition d’alliance. Ce sont les Sarians qui ont découvert son corps. Quelqu’un lui a enfoncé un poignard dans le dos. » Elle fit une pause, puis ajouta lentement : « Un poignard de grande valeur, forgé à Karishia. Une arme comme celles qui appartiennent à notre noblesse.


    — Je vois. »


    Marla fit une grimace d’inquiétude.


    « Quelqu’un veut nous faire accuser de l’assassinat du comte. Même en supposant que le roi Ravard accepte ma version des faits, je ne vois pas comment nous pourrons éviter la guerre, cette fois. Le comte Aren était très apprécié, et d’étranges rumeurs circulent à Saria. On raconte que Karish veut annexer les royaumes voisins. Et dire que, depuis des siècles, c’est nous qui sommes obligés de nous défendre contre les ambitions des autres rois !


    — Je sais », la rassura Ahriel.


    Incapable de rester assise plus longtemps, la reine se leva et commença à déambuler nerveusement dans la chambre en réfléchissant à voix haute :


    « Ces stupides rumeurs... Les attaques contre les marchands sarians qui circulent sur nos terres... l’assassinat du comte Aren, qui œuvrait en faveur de la paix... Quelqu’un cherche à provoquer une guerre, mais qui ?


    — Des radicaux sarians, peut-être. Ou les impérialistes d’Ura. Ou des agents d’autres royaumes. »


    Marla fronça les sourcils.


    « Il faut aussi savoir que le départ du comte s’est fait dans la discrétion la plus absolue, et que la route qu’il devait suivre a été tenue secrète.


    — Ce qui signifie donc qu’il y a un traître parmi tes proches, plus près de toi qu’il ne serait souhaitable, conclut Ahriel d’une voix grave et calme. Et s’il travaille pour quelqu’un qui veut la guerre entre les royaumes, il est possible que tu sois son prochain objectif. »


    Marla ne répondit pas. Elle s’était arrêtée devant la fenêtre et regardait le soir tomber sur la ville de Karishia.


    « Ne t’inquiète pas, ma reine, ajouta doucement l’ange. Je le trouverai, et nous l’enverrons passer le restant de ses jours à Gorlian. Il ne mérite rien de mieux. »


    Marla ne dit rien, mais soupira presque imperceptiblement. Ahriel inclina la tête et sortit de la pièce.


     


    Ahriel trouva Kab, le capitaine de la garde, dans les écuries. Kab était un homme robuste et très intelligent, qui s’était battu pour Karish en mille occasions. Il avait commencé sa carrière comme mercenaire au service de feu le roi Briand, le père de Marla, alors qu’il était encore très jeune. Personne ne mettait en doute sa fidélité envers Karish et ses souverains.


    « Ahriel ! s’étonna-t-il quand l’ange entra dans les écuries. Quelle surprise ! »


    Dans cet environnement sombre et sale, elle rayonnait presque. Kab cligna les yeux. Il devait s’agir d’un effet de lumière. Même si la plupart des gens restaient convaincus que les anges étaient des esprits et non des êtres de chair et d’os, les habitants du palais ayant longuement côtoyé Ahriel avaient constaté depuis longtemps qu’elle possédait bien un corps tangible. À première vue, elle était si saisissante qu’on était tenté de l’apparenter à une divinité ; mais avec le temps, Kab avait fini par arriver à la conclusion que les anges n’étaient pas si différents des humains. En son for intérieur, il était persuadé que tout ce qui les différenciait des autres était leurs ailes, leur beauté... et leur orgueil.


    Ahriel s’avança sur le fumier sans hésiter. Son visage était impénétrable.


    « Capitaine, j’ai à vous parler. Il s’agit de la reine. »


    Le capitaine donna une dernière caresse à sa jument favorite, visiblement épuisée par une longue course, et suivit Ahriel dans la cour.


    « Nous avons eu vent d’une conspiration qui a pour objectif de déclencher une guerre entre Karish et Saria, l’informa l’ange lorsqu’ils furent loin de toute oreille indiscrète. Il n’est pas exclu que ces plans prévoient d’attenter à la vie de notre reine. »


    Kab hocha la tête.


    « J’ai entendu les rumeurs qui circulent à ce sujet.


    — Ce sont bien plus que des rumeurs. Le comte Aren a été assassiné pendant qu’il retournait à Saria.


    — Ah ! C’est plus grave que je ne le croyais.


    — Il y a un espion au palais...


    — Il y a plusieurs espions au palais.


    — Mais celui-ci est très habile, et fait partie de l’entourage de la reine. »


    Kab se caressa la barbe, pensif.


    « Vous avez probablement raison. Je ne savais même pas que le comte était parti, et pourtant, je suis au courant de la plupart des choses qui se passent ici !


    — Une hypothèse ?


    — Non. Tous les hommes et femmes de ma garde sont karishiens et dévoués à la reine. Et vous qui connaissez les serviteurs, vous savez bien qu’aucun d’entre eux ne serait capable de découvrir un de ses secrets : elle est bien trop habile. Sans compter que, sur son conseil, le comte n’a eu de relation avec per  – sonne pendant son séjour ici. Sauf avec... » Il leva les yeux. « Le jeune barde. Saviez-vous qu’il était sarian ? »


     


    « Saria nous a déclaré la guerre », soupira Marla quelques jours plus tard.


    La reine et l’ange s’étaient réunis dans l’un des plus vieux salons du palais. Les tapisseries qui recouvraient les murs n’avaient pas de prix. Tissées plusieurs siècles plus tôt, elles représentaient l’histoire de la fondation du royaume.


    « Espérons que le conflit s’achève rapidement et que l’équilibre revienne sur nos terres, souhaita Ahriel.


    — L’équilibre ! Tu n’as que ce mot à la bouche, Ahriel ; pourtant, notre monde n’a jamais connu l’équilibre !


    — Il existe de nombreux royaumes sur ce continent, ce qui signifie qu’aucun d’entre eux n’a réussi à opprimer les autres. »


    Marla regarda fixement l’ange.


    « Crois-tu vraiment que si quelqu’un se proclamait empereur de tous les royaumes, ce serait pour tyranniser ses sujets ?


    — Pas nécessairement, si cet empereur était choisi d’un commun accord par tous. Mais la haine et la suspicion sont enracinées trop profondément dans le cœur des humains. Ils ne parviendraient pas à s’entendre. Personne n’accepterait un empereur qui ne soit pas de son propre pays.


    — Tu nous connais si bien, Ahriel...


    — Je suis une guerrière, mais la plupart des anges sont des observateurs. Ils n’interviennent dans les affaires humaines que quand celles-ci menacent de briser l’équilibre.


    — Je sais, je sais. Tu me l’as répété cent fois. Cependant, je ne t’ai pas fait venir pour que tu me fasses une nouvelle leçon là-dessus, Ahriel. Nous devons en terminer avec cette guerre avant même qu’elle commence, et éviter un long conflit dont le peuple souffrirait. J’ai donc imaginé un plan qui consiste... à assassiner le roi Ravard de Saria. »


    Une exclamation étouffée se fit entendre, si bas que Marla ne remarqua rien ; mais l’ouïe fine d’Ahriel la distingua clairement. Un bond, un coup d’aile, et elle se retrouva à l’autre extrémité de la pièce, devant une tapisserie qu’elle écarta brusquement.


    Deux yeux châtains la dévisagèrent avec effroi.


    « Kendal. »


    Le barde fit volte-face et se mit à courir.


    Le tour pris par les événements n’avait pas surpris Ahriel. Elle connaissait l’existence de ce passage secret, et s’était arrangée pour que Kendal le découvre à son tour. Après sa conversation avec Kab, elle l’avait surveillé de près pendant plusieurs jours, et avait remarqué son attitude furtive ; mais cela ne constituait pas une véritable preuve. Voilà pourquoi elle avait mis en scène cette fausse réunion avec la reine dans la salle des tapisseries, faisant en sorte que Kendal l’apprenne « par hasard ».


    À présent, elle le tenait.


    Ahriel replia ses ailes pour pouvoir se glisser dans l’étroit couloir. Le jeune homme était déjà loin, mais il ne pourrait pas lui échapper : Kab était en faction à l’autre bout.


    Pourtant, elle le perdit bientôt de vue et cessa d’entendre le bruit de sa course dans l’obscurité. Elle continua à avancer et finit par heurter une silhouette athlétique.


    « Ahriel ! » C’était la voix de Kab. « Que faites-vous ici ? Où est ce serpent ? »


    Sans répondre, elle tourna le dos au capitaine et revint sur ses pas.


    « Il ne peut pas s’être envolé ! grogna Kab.


    — Non. » Les yeux perçants de l’ange venaient de remarquer quelque chose. « Regardez. Il y a un croisement. Un couloir à droite, et un à gauche. Comment avons-nous pu ne pas les voir plus tôt ? »


    Kab grommela quelque chose et s’enfonça dans le tunnel de droite. Ahriel pénétra dans celui de gauche.


    Au bout d’un moment, elle perçut une respiration entrecoupée. Elle avait rattrapé sa proie, et elle comprit bientôt pourquoi.


    La galerie n’avait pas d’issue. Il s’agissait probablement d’un faux passage destiné à semer d’éventuels poursuivants. Kab, lui, devait avoir pris le bon chemin, mais Kendal était tombé dans le piège.


    Silencieuse comme une ombre, Ahriel s’avança et aperçut le jeune homme. Il s’était recroquevillé contre un mur et n’avait pas encore remarqué la présence de l’ange. Elle allongea la main et l’attrapa par sa chemise. Le barde sursauta, poussa un cri.


    « Ne bouge pas », lui ordonna froidement Ahriel.


    Elle le fouilla dans l’obscurité. Il ne portait aucune arme.


    « Qu’allez-vous faire de moi ? » demanda-t-il timidement, comme résigné.


    Elle ne répondit pas.


    « Je vous en prie. Dites-le-moi. Que va-t-il m’arriver ?


    — Cela dépend de ta volonté à collaborer avec nous, répondit Ahriel en le poussant devant elle en direction du couloir principal. Mais je pense que ton implication dans l’assassinat du comte Aren va te coûter cher.


    — Quoi ? cria le barde, stupéfait. Mais je n’ai pas... » Il s’interrompit, puis s’exclama, frappé par une pensée soudaine : « C’est impossible que vous soyez de son côté. Vous avez été trompée, vous aussi ! »


    Ahriel garda le silence.


    « Je n’ai pas trahi le comte Aren ! protesta encore le barde. C’était mon ami ! Saria ne veut pas la guerre !


    — Tais-toi », ordonna Ahriel.


    Elle n’avait pas élevé la voix. Ce n’était pas nécessaire. Kendal lui obéit, apeuré.


    Cependant, alors qu’ils étaient sur le point de quitter le cul-desac, il ajouta à mi-voix :


    « Karish n’est pas menacé par les autres royaumes. Personne n’oserait attaquer un pays dont la reine est sous la protection des anges. »


    La sortie du tunnel apparut bientôt. L’imposante silhouette de Kab s’y découpait à contre-jour. Kendal fit un geste brusque, dans une dernière tentative désespérée pour s’échapper, mais Ahriel le tenait d’une poigne de fer.


    « Alors, ça y est, vous avez capturé cette petite vipère ? »


    Le barde se tourna à nouveau vers l’ange, yeux grands ouverts, tremblant de terreur.


    « Je vous en prie, Ahriel, il faut me croire..., chuchota-t-il à toute vitesse. C’est un mensonge. Ça fait des années que le royaume de Saria est dans sa ligne de mire ! »


    Kab agrippa le barde et le tira vers lui sans ménagement.


    « Tais-toi, misérable ! N’ennuie pas madame. » Il se tourna vers l’ange. « La reine doit vous attendre. Ne vous inquiétez pas ; je me charge de cette canaille. »


    Ahriel hocha la tête, mais elle demeura un instant dans le couloir, regardant le capitaine traîner dans la direction opposée le jeune homme qui se débattait de toutes ses forces. Elle savait que ce chemin conduisait au sous-sol... c’est-à-dire aux oubliettes.


    Elle venait de leur tourner le dos quand elle entendit le dernier cri de Kendal :


    « Ahriel ! C’est le capitaine qui a tué le comte ! »


    Un coup ; un gémissement. Ahriel se retourna et vit Kab tirer derrière lui le barde désormais inconscient, tel un pantin désarticulé. Sa vue perçante lui permit également de remarquer le regard sournois que le capitaine lança dans sa direction.


    Une étrange inquiétude l’envahit alors.
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    «Qui l’eût cru..., soupira la reine. Un garçon si jeune, et qui chantait comme un ange, si tu veux bien me passer l’expression...


    — A-t-il avoué ?


    — Pas encore, mais ça ne va pas tarder, puisque Kab est avec lui. »


    Ahriel hocha la tête. L’anxiété diffuse qui l’avait saisie quelques minutes plus tôt ne l’avait pas encore quittée.


    « As-tu confiance en Kab, ma reine ? »


    Marla se tourna vivement vers elle.


    « Bien sûr. Pourquoi me poses-tu cette question ? »


    L’ange haussa les épaules.


    « Nous vivons une drôle d’époque. Ce n’est pas facile d’être sûr de quelqu’un.


    — C’est vrai. Et ce jeune homme est le parfait exemple du double jeu de Saria. Malgré la haine que nous vouent la moitié des Sarians, leurs dirigeants proclament aux quatre vents qu’ils veulent établir une alliance avec Karish ; ils envoient un comte pacifiste négocier avec nous... et un espion pour le surveiller. Le jour où le comte décide de rentrer chez lui, l’espion en informe les assassins sarians, qui le tuent et laissent le corps bien en évidence avec un poignard karishien enfoncé dans le cœur. Le roi lève les bras au ciel, maudit Karish et nous déclare la guerre. Et qui semble coupable aux yeux des autres royaumes ? Nous ! La confession du barde pourrait rétablir la vérité.


    — Dans ce cas, j’espère que Kab n’aura pas la main trop lourde en essayant de le faire parler.


    — Pourquoi ?


    — Parce que si Kendal avoue quelque chose sous la torture, tout le monde croira que nous l’y avons forcé.


    — Je n’y avais pas pensé. Il vaudrait peut-être mieux que tu ailles voir comment ça se passe. »


    Ahriel se leva sans ajouter un mot et sortit de la pièce.


    Un instant plus tard, elle descendait l’escalier en colimaçon qui conduisait aux oubliettes. Elle était encore sur les marches lorsqu’un grand cri lui parvint. Elle fut parcourue d’un frisson en reconnaissant la voix de Kendal. Elle s’obligea à retrouver son calme. Impartialité, justice, sérénité, se répéta-t-elle intérieurement.


    Elle longea le couloir. En entendant des pas, les prisonniers vinrent coller leur visage aux minuscules judas grillagés pour voir qui approchait ; toutefois, quand Ahriel leur rendit leurs regards, ils reculèrent tous jusqu’au fond de leurs cachots. Peut-être voyaient-ils la noirceur de leur âme se refléter dans les yeux purs de l’ange.


    Ahriel s’arrêta devant la porte de la cellule de Kendal. Elle était sur le point d’entrer quand la voix du barde s’éleva, parfaitement audible bien que rauque et entrecoupée :


    « Je vous ai vu ! Vous êtes sorti juste après le comte, cette nuit-là. C’est vous, l’assassin ! »


    Indignée, Ahriel posa la main sur la poignée de la porte, quand le rire mauvais de Kab l’arrêta :


    « C’est vrai. Sauf que personne ne le saura jamais, mon garçon, parce que personne ne te croira. De toute façon, dans la prison de Gorlian, nul ne se soucie de savoir s’il y a un comte de plus ou de moins dans le monde. Tu as donc tout intérêt à collaborer, sinon... »


    Ahriel ouvrit la porte d’un seul coup. Kendal était enchaîné au mur, le visage couvert de contusions. Kab sursauta et se retourna vers la nouvelle venue.


    Ahriel lut la vérité dans ses yeux.


    « C’est vous qui avez assassiné le comte Aren. »


    Kab réagit immédiatement : il dégaina son épée d’un mouvement rapide et l’abattit sur l’ange. Cependant, le fer de son adversaire l’attendait déjà. Moins de deux passes plus tard, l’arme de Kab s’envola dans les airs et retomba sur le sol. Les yeux du capitaine se tournèrent vers la porte, mais l’ange et son épée s’interposèrent entre lui et la liberté. Kab lança un regard de défi à Ahriel, aussi fermement plantée sur ses pieds qu’une statue de marbre.


    « Maintenant que vous savez la vérité, que comptez-vous faire ? »


    Pour toute réponse, Ahriel leva son arme. Instinctivement, Kab se couvrit le visage de ses bras, mais le coup ne s’abattit pas sur lui. Un fort bruit métallique résonna dans le cachot. Kab ouvrit les yeux et vit que la lame d’Ahriel avait brisé net les chaînes qui entravaient Kendal.


    « Va-t’en », dit simplement l’ange.


    Kab esquissa un geste en direction du coin où gisait son épée, mais la pointe acérée d’Ahriel lui frôlait à nouveau la peau.


    Le jeune barde se leva en tremblant. Il fit deux pas en avant, puis s’arrêta :


    « Merci. »


    Elle ne répondit pas, ne se retourna même pas. Ses yeux restaient fixés sur Kab, qui se sentait rapetisser malgré lui, impressionné par la force de ce regard.


    Kendal hésita. Enfin, il se glissa derrière Ahriel et quitta la cellule. Les deux ennemis l’entendirent courir dans le couloir, vers la liberté.


    « La reine ne sera pas contente, grogna Kab.


    — Ça ne fait aucun doute », répondit Ahriel, impassible.


    Elle ramassa l’épée du capitaine et sortit du cachot en verrouillant la porte derrière elle. Quand elle se fut assuré que Kab ne pourrait pas s’enfuir, elle se dirigea vers les appartements de Marla.


    Tout en montant l’escalier, elle réfléchit au tour étrange qu’avaient pris les événements. Elle n’avait jamais été complètement convaincue de la culpabilité du barde, et même si elle avait cru pouvoir faire confiance à Kab, plusieurs indices auraient dû lui donner des soupçons. Le fait que ce soit lui qui la mette sur la piste de Kendal, par exemple. Ou son absence inexpliquée la nuit de l’assassinat. Sans compter les accusations proférées par le barde dans le passage secret, au moment de sa capture.


    Heureusement, tout rentrerait bientôt dans l’ordre. Kab serait livré aux Sarians, et la paix reviendrait dans le royaume. Ahriel avait réussi à localiser le fruit pourri avant que la moisissure ne s’étende à tout le panier, c’est-à-dire à la cour dans son ensemble.


    L’ange se présenta devant la reine avec son calme habituel, mais Marla, qui la connaissait bien, remarqua tout de suite la lueur de satisfaction dans ses yeux.


    « Que se passe-t-il, Ahriel ?


    — J’ai découvert le véritable assassin du comte Aren. »


    Marla recouvrit d’un tissu la petite boule de cristal qu’elle examinait et se leva.


    « Comment ça ? »


    Ahriel fronça légèrement les sourcils. Elle n’aimait pas voir sa protégée se livrer à des pratiques de superstition, mais elle n’avait pas réussi à la convaincre d’abandonner ces distractions extravagantes. L’affaire qui l’occupait à présent était toutefois bien plus importante, et elle se concentra là-dessus.


    « Le barde était innocent. Celui qui a assassiné le comte Aren n’est pas un Sarian, et il te côtoie de bien plus près que tu ne peux l’imaginer.


    — Assieds-toi et raconte-moi tout ça dans l’ordre », l’invita la reine.


    Ahriel lui obéit machinalement.


    « Merci. Je ne sais pas par où commencer... Le barde m’avait bien dit que... Mais je n’avais aucun soupçon. J’aurais dû faire plus attention...


    — Si tu as fini par le découvrir, c’est que tu ne t’es pas si mal acquittée de ta tâche. Alors, dis-moi vite, qui est-ce ?


    — Kab, ma reine. »


    Marla plaqua la main sur sa bouche.


    « Ce n’est pas possible. C’est sûrement une erreur ! Comment peux-tu prêter foi aux accusations d’un espion sarian, si jeune soit-il ?


    — Kab a avoué.


    — Je crois que j’ai besoin d’un peu de vin », murmura Marla, toute pâle.


    Ahriel resta plongée dans ses pensées jusqu’à ce que Marla lui tende un verre.


    « Tiens. Ça te fera du bien, à toi aussi.


    — Merci. »


    Elles burent en silence, puis la reine reprit :


    « Y a-t-il quelqu’un d’autre qui soit au courant ?


    — Le jeune barde, bien sûr. J’ai eu la chance d’arriver à temps pour empêcher Kab de punir un innocent.


    — Tu l’as libéré ?


    — Oui. Kab occupe à présent sa place dans la cellule. »


    Maria hocha la tête, pensive.


    « Mais pourquoi a-t-il fait ça ? Quel bénéfice espérait-il en retirer ?


    — C’est ce qui m’intrigue le plus. Kab a toujours été fidèle à Karish ; on ne peut pas mettre ça en doute. Il ne ferait rien sans ta... »


    Ahriel ne termina pas sa phrase. Elle s’interrompit brusquement et regarda Marla. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Loin de sembler secouée ou angoissée, la jeune reine l’observait attentivement tout en enroulant la chaîne de son médaillon autour de ses doigts. Elle avait pris un air calculateur, comme si elle attendait quelque chose.


    « Je suis désolée, Ahriel », s’excusa-t-elle quand elle remarqua le changement d’expression de son amie.


    Ahriel sentit son ventre se nouer. Et ce n’était pas seulement dû à un sentiment de trahison ; il s’agissait d’une sensation physique.


    « Le vin ! » s’exclama-t-elle.


    Elle se leva d’un bond, mais ses jambes se dérobèrent sous elle, et elle tomba lourdement sur le sol. Elle chercha à se relever, se rendit compte que ses muscles ne lui obéissaient plus.


    « Il a mis du temps à faire son effet, commenta Marla. C’est vrai que vous, les anges, êtes bien plus résistants que les humains... »


    Ahriel réussit à tourner la tête pour regarder sa protégée. Elle voulut parler, mais sa langue était presque paralysée.


    « Pour... quoi ? » parvint-elle à articuler.


    Marla réfléchit. Sa main se referma sur son pendentif.


    « Tu en sais trop, Ahriel. Jusqu’ici, tu m’as été très utile : les autres royaumes nous redoutent, car tout le monde sait que j’ai un ange gardien. Toutefois, je peux t’utiliser autrement. Je raconterai que je t’ai envoyée à Saria. Quand on s’apercevra que tu ne reviens pas, je prétendrai que les Sarians t’ont traîtreusement capturée et te gardent prisonnière. Excellent prétexte pour déclarer la guerre, pas vrai ? Bien meilleur que cette banale histoire de comte assassiné. Je dirai quelque chose comme « Nous ne nous arrêterons pas avant d’avoir récupéré notre ange ». Tous les Karishiens voleront à ton secours avec enthousiasme. Et les royaumes voisins craindront de m’affronter, de peur que les autres anges ne viennent venger leur guerrière.


    — Ils ne... le... feront pas...


    — Je sais bien que les anges n’interviendront pas. Mais les autres l’ignorent. La plupart des gens n’ont jamais vu un ange de près ; comment veux-tu qu’ils connaissent vos coutumes ?


    — P... pour... quoi ? » répéta Ahriel, désolée.


    Marla se pencha sur elle et la regarda dans les yeux.


    « Tu aurais pu rester à mes côtés, mon ange. Maheureusement, tu n’as jamais approuvé l’idée de conquérir un empire par la force. Tu n’as fait que me rabâcher cette maudite théorie de l’équilibre... sans te rendre compte que la guerre est la seule manière de faire avancer les choses ! Mon père, ce gros naïf, croyait à la paix entre les royaumes, alors que les autres rois n’avaient qu’un seul rêve : l’écraser pour annexer les terres de Karish. Il est temps de s’y prendre différemment. Une nouvelle ère commence. Avec l’aide des nations voisines, nous soumettrons Saria ; et quand elle sera tombée, ce sera le tour des autres ! »


    Ahriel écoutait, impuissante, horrifiée. Était-ce un cauchemar ? Certes, les anges ne rêvaient pas, mais elle avait passé suffisamment de temps parmi les humains pour savoir que ce qu’elle vivait ressemblait de près à un mauvais rêve. Elle se rappela les paroles de Kendal dans le passage secret : « C’est un mensonge. Ça fait des années que le royaume de Saria est dans sa ligne de mire ! » Elle avait cru qu’il parlait de Kab, et son accusation lui avait paru absurde ; mais elle comprenait enfin que le jeune barde avait voulu la prévenir de la trahison de Marla. Il était probable que la reine et le capitaine aient cherché un bouc émissaire dès le début et choisi Kendal, tant parce qu’il était sarian que pour son amitié avec le comte. Ensuite, ils avaient jonché le chemin d’Ahriel de faux indices pour la mener jusqu’à lui.


    Marla se redressa.


    « Ainsi donc, Kab est enfermé dans les oubliettes ? Que c’est drôle ! Je vais envoyer quelqu’un le délivrer. Puis nous capturerons de nouveau ce stupide barde. Il en sait trop, tout comme toi. »


    L’ange ouvrit la bouche pour répliquer, mais le poison finit par atteindre son cerveau, et ce fut le noir.


     


    Quand elle rouvrit les yeux, elle se trouvait dans une cellule humide et sombre. Elle mit quelques secondes à comprendre ce qui lui était arrivé.


    La reine Marla, qu’elle avait éduquée et protégée depuis sa naissance, l’avait trompée et trahie. Non seulement elle, mais tout Karish, et même les autres royaumes alentour. Visiblement, Marla tenait absolument à envahir Saria ; elle avait donc intrigué dans le but de provoquer une guerre tout en faisant croire aux autres monarques que le belliqueux roi Ravard de Saria avait injustement attribué à Karish l’assassinat du comte Aren. Et maintenant, elle allait aussi l’accuser d’avoir séquestré Ahriel.


    Enfin pourquoi ? Pourquoi ? se demanda-t-elle, navrée. Depuis qu’elle est toute jeune, je lui répète que la guerre est source de chaos, et que chaque être humain a le droit de vivre en paix ! Qu’est-il arrivé à ma petite Marla ?


    Elle essaya de se lever, mais les effets du narcotique ne s’étaient pas encore complètement dissipés. Elle se laissa retomber, découragée, puis respira profondément et se résigna à attendre que ses forces lui reviennent. Quand elle serait remise, elle sortirait de là, et...


    Et quoi ?


    Elle envisagea de retourner parmi les siens, mais comment expliquer aux autres anges qu’elle avait failli à sa mission et que l’équilibre du continent était sur le point de voler en éclats comme un fragile vase de cristal ? Non, elle n’aurait jamais le courage de les regarder en face.


    Quel choix lui restait-il donc ? Affronter Marla ? Impossible. Ce serait violer son serment.


    D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, Ahriel avait toujours su qu’elle serait un ange guerrier. Elle avait appris l’art du combat et mis son épée au service de la justice et de l’équilibre. Jamais elle n’avait utilisé de ruses déloyales, de coups bas. Elle avait toujours lutté honorablement.


    L’éducation de la princesse Marla avait été sa première mission réellement importante. D’autres étaient destinées à suivre, car les anges vivaient bien plus longtemps que les humains, et Ahriel serait encore jeune même après la mort des enfants de Marla. C’était une mission fondamentale, mais très simple : Marla devait devenir une souveraine bonne et juste comme l’avait été son père Briand. Si un ange veillait sur elle dès sa naissance, il n’y avait aucune raison qu’elle succombe à la haine ou à l’ambition. Et l’équilibre prévaudrait parmi les humains pendant au moins une génération supplémentaire.


    Ahriel avait juré d’éduquer Marla, de la servir et de la protéger, fût-ce au prix de sa propre vie. Mais Marla avait renié tout ce qu’Ahriel lui avait enseigné. Malgré les efforts de l’ange, la reine méprisait les idéaux qui régissaient la vie de sa préceptrice... et pis encore, elle avait réussi à lui faire croire le contraire pendant des années.


    Comment s’y était-elle prise ? Au fond de son cœur, Ahriel savait qu’elle aurait dû pressentir la manière dont Marla considérait la justice et l’équilibre. Nombreux étaient les indices qui laissaient deviner ses pensées. Mais Ahriel les avait ignorés, convaincue que la jeune fille devait apprendre à réfléchir par ellemême plutôt qu’obéir aveuglément. À présent, elle comprenait qu’elle aurait dû être plus sévère et couper ces idées dangereuses à la racine.


    Je l’ai perdue. J’ai manqué à tous mes devoirs envers elle et envers les autres anges.


    Que devait-elle faire maintenant ? Elle ne pouvait pas affronter Marla, puisqu’elle avait juré de la défendre. Mais la seconder dans ses intentions belliqueuses allait à l’encontre de ses principes les plus sacrés. Les anges tenaient le rôle d’observateurs, et il était rare qu’ils interviennent directement auprès des humains ; néanmoins, quand ils le faisaient, ils combattaient toujours pour la justice, l’égalité et l’équilibre.


    Ahriel ne savait pas à quoi se résoudre. Et elle n’était pas habituée à cette indécision.


    Elle ferma les yeux. Son âme était envahie par un tourbillon de sentiments nouveaux : confusion, colère, peur, chagrin, impuissance, remords... et surtout cette horrible impression d’échec.


    Tout bien réfléchi, il n’y avait qu’une seule chose à faire. Puisque l’équilibre du continent était menacé par sa faute, il fallait laisser d’autres anges plus compétents s’occuper de le restaurer. Elle ravalerait sa honte et braverait les regards de ses semblables.


    Elle prit une profonde inspiration et s’efforça de se détendre. Petit à petit, elle parvint à calmer les battements de son cœur et à faire le vide dans son esprit. Au bout d’un moment, elle finit par entrer en transe, laissant son âme flotter au-dessus de cet océan de sentiments embrouillés et contradictoires qui s’étaient emparés d’elle. Lorsqu’elle sortirait de sa méditation, ses doutes se seraient dissipés, et son chagrin se serait apaisé. Elle verrait alors les choses d’un tout autre œil.


    Elle n’aurait pas su dire combien de temps elle demeura ainsi, sans bouger, sans penser, sans rien ressentir. Probablement plusieurs heures. Elle ne percevait plus le temps qui passait.


    Quand elle se réveilla, longtemps après, elle regretta de ne plus se trouver dans cet état de grâce.


    Ce fut Kab qui la fit brutalement revenir à la réalité. Il pénétra dans sa cellule accompagné d’une silhouette obscure. Toujours sous l’effet du vin empoisonné, l’ange n’eut pas la force de dresser la tête pour voir de qui il s’agissait. Kab voulut la forcer à se lever, mais en constatant que les jambes d’Ahriel ne pouvaient pas la soutenir, il la laissa retomber par terre sur le ventre.


    L’inconnu s’approcha, se pencha sur elle. Ahriel n’était que vaguement consciente de ses gestes. Soudain, elle sortit brusquement de sa torpeur en sentant que l’étranger lui effleurait les ailes. Ses plumes se hérissèrent automatiquement.


    Personne n’avait le droit de toucher ses ailes. Surtout pas un humain.


    Elle voulut se débattre, mais ne put même pas bouger. Elle voulut parler, mais sa langue n’était qu’une excroissance morte dans sa bouche. C’est alors qu’elle sentit quelque chose remuer sur son dos, quelque chose de froid et de visqueux. Elle émit un faible gémissement de terreur auquel répondit une espèce de sifflement. Elle comprit qu’un serpent enroulait ses anneaux autour de la naissance de ses ailes. Il ne s’agissait cependant pas d’un serpent ordinaire : il en émanait un sentiment de malveillance et de haine qui se transmettait à chacune de ses plumes, à chaque pore de sa peau.


    Soudain, l’inconnu prononça quelques mots dans une langue inconnue. Ahriel ressentit immédiatement le pouvoir qui jaillissait de ses mains et qui imprégnait l’horrible reptile. C’était une énergie mauvaise, sinistre ; Ahriel aurait pu lui faire barrière avec son propre pouvoir, si elle n’avait pas été dans d’aussi tristes conditions. Elle regrettait désormais de ne pas avoir lutté avec plus d’énergie contre les effets du narcotique lorsqu’elle s’était réveillée dans la cellule pour la première fois. Elle s’imaginait alors que la situation ne pouvait pas empirer...


    Elle comprenait à présent son erreur.


    Trop tard.


    Le serpent émit un dernier sifflement strident et devint raide et froid comme l’acier. Il ne bougeait plus, mais Ahriel sentait encore sa présence. Il était enroulé autour de ses ailes à l’endroit où celles-ci se rattachaient à son dos. Son simple contact lui faisait mal, la consumait comme la glace, et cette douleur aiguë et déchirante irradiait dans tout son corps.


    « C’est terminé ? demanda Kab.


    — Oui », répondit l’inconnu à voix basse.


    Il se leva et fit quelques pas vers la sortie. Horrifiée, Ahriel comprit que les deux hommes avaient l’intention de s’en aller et de la laisser là, dans cet état, les ailes emprisonnées par cet horrible instrument de torture.


    Elle fit un nouvel effort pour parler, et ses lèvres laissèrent enfin échapper une supplique désespérée :


    « Ôtez... moi... ça... »


    Kab lança un rire méprisant.


    « Enlevez... le... moi... s’il vous plaît... », répéta Ahriel.


    Elle n’obtint pour toute réponse que le claquement de la porte et se retrouva seule avec sa douleur.


    Ahriel cligna les yeux, voulut bouger. Elle gémit. Elle avait l’impression d’être brûlée par un acide. Pourtant, elle avait conscience qu’on ne lui avait causé aucune blessure physique ; mais elle souffrait. Intensément, comme si sa peau ne supportait pas le contact avec cet objet, quel qu’il fût.


    Elle fit un effort pour réfléchir clairement. Seul un sorcier ou un prêtre au service d’un dieu maléfique pouvait avoir réalisé un tel tour. Était-il possible que Marla soit de mèche avec des individus de cet acabit ? Elle se refusait à le croire. Quoique... Certes, ça expliquait tout. La jeune femme avait dû tomber sous la coupe d’une secte perverse qui utilisait la magie noire pour parvenir à ses fins. C’étaient eux qui avaient corrompu son âme.


    Elle chercha à se relever, à surmonter la douleur. Elle devait sauver Marla. Elle devait...


    Perdant l’équilibre, elle retomba sur le sol. Alors seulement comprit-elle, horrifiée, pourquoi Kab avait invité le sorcier dans sa cellule, et ce que celui-ci était venu y faire.


    Cette chose qui lui brûlait la peau, cette chose qui avait été tout d’abord un serpent avait été transformée en carcan par de la magie noire.


    On lui avait immobilisé les ailes.


    Elle s’évertua à se calmer, à retrouver ses capacités, à oublier la douleur que lui causait le contact avec cet objet maléfique.


    Au cours des heures suivantes, elle fit des efforts colossaux pour se libérer de cette entrave et récupérer l’usage de ses ailes. Elle essaya d’abord d’utiliser le pouvoir de son aura, mais le carcan réagit violemment, et son supplice redoubla. Elle comprit que seule une magie noire semblable à celle qui l’avait créé était en mesure de le délier. Elle chercha donc à l’ôter par la force. En vain.


    Tourmentée par la souffrance et le désespoir, elle fit d’innombrables tentatives qui ne contribuèrent qu’à l’affaiblir encore plus. Quand, épuisée, elle se laissa retomber sur le sol, elle n’avait qu’une seule pensée en tête : elle ne volerait plus jamais.


    Pour un ange, c’était pire que la mort.


    Son martyre continua jusqu’à ce qu’elle s’évanouisse à nouveau. Elle ne remarqua donc pas les hommes qui entrèrent dans son cachot quelques heures plus tard pour l’emmener.
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  Quand Ahriel revint à elle, la première chose qu’elle sentit fut la douleur que lui causait le carcan emprisonnant ses ailes.


  La deuxième fut le froid.


  Elle ouvrit lentement les paupières et cilla, éblouie par la blancheur du ciel. Un vent glacial soufflait sur elle.


  Où suis-je ?


  Elle se redressa peu à peu. Sa faiblesse persistait, mais les effets du narcotique commençaient enfin à se dissiper. Elle examina les alentours.


  Sous une lumière crépusculaire s’étendait jusqu’à l’horizon lointain un territoire aride et brumeux. Le sol désertique était constitué de roche pure, et seuls les pics pointus et irréguliers d’une chaîne de montagnes brisaient la monotonie de ce paysage désolé. Rien de vivant ne s’offrait à la vue, en dehors du vent qui semblait vouloir prouver qu’il l’était par ses sifflements furieux.


  Ahriel haussa les sourcils. Elle ne connaissait pas cette région. Au cours de ses dix-sept années de service à Karish, elle avait parcouru le royaume en long et en large, mais elle n’avait jamais vu un tel panorama.


  Pourquoi m’a-t-on amenée ici ?


  Elle était consciente de ne pas être sortie de la cellule de son propre gré. Après quelques instants de réflexion, elle supposa que Marla avait décidé de l’abandonner dans un territoire lointain afin qu’elle ne puisse pas s’immiscer dans ses projets.


  Oh, mais je n’ai pas l’intention de rester ici ! J’ai une mission à accomplir.


  Tous les événements qui s’étaient succédé depuis l’assassinat du comte Aren lui revinrent dans les moindres détails. En repensant à l’homme qui avait immobilisé ses ailes, elle sentit un frisson lui descendre le long de la colonne vertébrale ; le carcan lui parut soudain plus oppressant, la souffrance plus intense. Elle laissa échapper une plainte, puis se ressaisit :


  « Il faut que je tire Marla des griffes de ces misérables », résolut-elle à voix haute.


  Le son de sa voix la réconforta. Elle se leva. Ses jambes eurent du mal à la soutenir, mais ce ne fut pas la raison pour laquelle elle retomba aussitôt sur le terrain caillouteux. Encore une fois, elle tenta de se mettre debout ; encore une fois, elle ne put rester d’aplomb. Elle comprit alors que malgré ses forces presque retrouvées, le fait de ne plus pouvoir bouger les ailes l’empêchait de trouver un équilibre. Elle soupira, s’assit en tailleur et réfléchit.


  Elle était seule, invalide et désarmée au beau milieu d’un désert. Si elle avait été capable de voler, elle serait montée très haut pour examiner le terrain et tenter de repérer la direction de Karishia. Mais c’était désormais exclu. Ne lui restait qu’une unique possibilité : la marche.


  Elle soupira encore une fois et se remit très lentement sur ses pieds, en se concentrant sur son nouveau centre de gravité. Elle avança de deux pas en titubant. Elle retomba sur les genoux, se releva. Encore. Et encore. Et encore, jusqu’à ce qu’elle s’habitue à progresser ainsi, sans pouvoir utiliser ses ailes pour se redresser, en se penchant légèrement en avant afin de contrebalancer ce poids mort dans son dos.


  Quand elle y parvint, elle s’arrêta pour scruter l’horizon. Comme tous les anges, elle était dotée d’une excellente vue, qui lui permit de distinguer une colonne de fumée au loin, dans la montagne. Encore chancelante, elle partit dans cette direction.


  Une nuit noire, sans étoiles, s’abattit brusquement sur elle alors qu’elle atteignait les premières hauteurs, et elle dut renoncer à poursuivre son chemin. Elle s’assit à l’abri d’un énorme rocher, s’enveloppa de son mieux dans sa mince tunique blanche et se roula en boule. Il faisait très froid, et le carcan l’empêchait de s’emmitoufler dans ses longues ailes.


  Grelottante, elle s’enfonça dans un sommeil agité, tout en gardant ses sens en alerte : si quelqu’un s’avançait, même en silence, elle l’entendrait bien avant qu’il ne puisse s’approcher d’elle.


  Quelques heures plus tard, un grondement de tonnerre la fit se lever d’un bond avant même de se réveiller complètement. Quand elle prit conscience de la situation, le fait d’être toujours seule ne la rassura pas spécialement. De lourds nuages gris couvraient le ciel nocturne, et l’air était chargé d’humidité ; mais au lieu de la fraîcheur de la pluie, le vent charriait une odeur de putréfaction aigre et poisseuse.


  Ahriel se hâta de chercher un abri. Elle venait de trouver un renfoncement sous la roche lorsque les nuages crevèrent et déversèrent une pluie torrentielle sur la terre. Ahriel découvrit que l’eau qui tombait du ciel était fangeuse, nauséabonde. Elle se réjouit d’avoir écouté son instinct et cherché un refuge : la boue aurait adhéré à ses ailes et collé ses plumes en séchant. Mais la douleur lui rappela immédiatement que de toute façon, elle ne pouvait pas voler.


  Elle se retourna pour examiner la cavité et se rendit compte que celle-ci était plus profonde qu’elle ne l’avait cru tout d’abord. Cette constatation l’inquiéta. Elle n’aurait pas dû entrer sans vérifier si la caverne était habitée. Cet étrange endroit la perturbait, tout comme la souffrance causée par le carcan qu’elle tentait vainement d’oublier : en d’autres circonstances, elle n’aurait jamais commis une telle erreur.


  Elle porta la main à sa ceinture et se rappela qu’elle était désarmée. Levant le visage, elle renifla l’air ambiant. Une autre odeur lui parvenait en plus de la puanteur de la pluie.


  Comme elle l’avait redouté, un être vivant était tapi au fond de la caverne.


  Elle s’efforça de se rassurer. Elle n’était pas totalement sans défense. Même si elle ne pouvait pas voler, et même si ses mouvements resteraient maladroits jusqu’à ce qu’elle apprenne à se passer de ses ailes, elle était encore capable de résister à une attaque.


  Du moins le croyait-elle avant que l’animal se jette sur elle.


  C’était un énorme ver, ou ça y ressemblait. Il traînait son grand corps difforme sur de répugnantes petites pattes rosâtres qui avaient l’air d’avoir été placées au hasard et qui gigotaient dans le vide à la recherche d’une prise. Du visage aveugle de la bête, où s’ouvrait une affreuse gueule baveuse, partaient de multiples appendices qui tâtonnaient le long des parois pour lui permettre de se diriger. Cette créature semblait sortie tout droit d’une imagination malade. On aurait dit que quelqu’un avait modelé une figure quelconque avec de l’argile et l’avait laissée en plan, inachevée.


  Ahriel demeura un instant paralysée. Elle n’avait jamais rien vu de tel, et surtout elle n’avait jamais rien éprouvé de semblable aux sentiments que transmettait ce monstre. Outre la faim et de la colère, outre l’instinct meurtrier, cette pauvre bête était torturée par une douleur indescriptible. Son corps imparfait, incomplet, contrefait, la faisait horriblement souffrir.


  Ce fut cette découverte qui empêcha Ahriel de réagir avant que le ver monstrueux ne lance ses tentacules vers elle. L’ange fit un bond en arrière, mais ne put éviter que l’un des appendices visqueux ne la heurte avec une force extraordinaire et ne la projette contre la roche. Meurtrie, Ahriel se traîna tant bien que mal jusqu’à la sortie, pendant que les membres du monstre tâtaient la caverne derrière elle.


  Ahriel essaya de fuir à quatre pattes, horrifiée. Les premières gouttes de pluie boueuse tombaient déjà sur sa tête quand elle sentit l’un des tentacules s’enrouler autour de sa cheville. Elle voulut se dégager, mais le ver la tira vers sa gueule béante. L’ange s’agrippa à une saillie ; l’animal redoubla d’efforts, et Ahriel entendit un craquement d’os brisé en même temps qu’elle ressentit une douleur aiguë à la cheville. Saisissant une grosse pierre, elle en frappa de manière répétée le tentacule qui la retenait, insistant jusqu’à ce que le monstre la lâche avec un cri grinçant.


  L’ange rampa hors de la caverne, suivie par le bruit des pattes du ver clapotant dans la vase. Une fois à l’extérieur, elle se releva sur ses jambes flageolantes et s’efforça de s’éloigner. Le monstre était lourd et lent, mais elle savait qu’elle ne pourrait pas marcher longtemps et comprit que si elle ne changeait pas de tactique, il finirait par gagner la course. Elle trébucha, tomba dans la gadoue, continua malgré tout à avancer sur les genoux jusqu’à ce que ses mains rencontrent une formation rocheuse. Ahriel leva la tête. Une paroi de montagne. Elle entreprit de l’escalader, de plus en plus haut, sans regarder en bas ; elle ne s’arrêta ni en sentant les cailloux déchirer sa tunique sale, ni quand ses doigts et ses jambes se mirent à saigner. Ce ne fut que lorsque ses mains glissèrent et qu’elle s’écroula sur un rocher plat, à bout de forces, qu’elle s’accorda un instant de repos. Elle n’eut pas besoin de scruter la pente pour se rendre compte que le monstre ne l’avait pas suivie.


  Ahriel reprit son souffle. La pluie continuait à tomber dru. Elle était blessée, sale, trempée et épuisée, mais elle était vivante.


  Qu’est-ce que c’était que ça ? se demanda-t-elle, horrifiée. Et où suis-je ?


  Le rideau de pluie ajouté à l’obscurité rendait la visibilité presque nulle ; toutefois, en examinant les environs, Ahriel distingua une lumière un peu plus loin.


  Elle se leva et partit dans cette direction, boitillante.


  C’était un feu, autour duquel quatre silhouettes étaient assises sous une saillie rocheuse protégeant les flammes de la pluie. Ahriel s’approcha avec un soupir de soulagement.


  Il y avait là trois hommes et une femme. En la voyant arriver, ils l’observèrent avec méfiance. Ahriel voulut tendre ses ailes, mais le carcan l’en empêcha ; de toute façon, elles étaient couvertes de boue, ce qui les rendait nettement moins imposantes que d’habitude.


  « Bonsoir. »


  Les autres ne répondirent pas et continuèrent à la dévisager. Mais il en fallait davantage pour mettre Ahriel mal à l’aise.


  « Bonsoir, répéta-t-elle. Je m’appelle Ahriel, et je vous serais reconnaissante de me laisser m’asseoir près du feu, au sec, pour que je puisse me reposer et soigner mes blessures. »


  Les quatre inconnus réagirent enfin. Deux d’entre eux échangèrent un regard rapide, le troisième la considéra insolemment de la tête aux pieds, et la femme ébaucha une grimace moqueuse.


  « Que nous donneras-tu en échange ? » demanda celui qui devait être le chef, un homme à la barbe tressée et au sourire édenté.


  Sa question déconcerta Ahriel. On n’avait jamais exigé d’elle quoi que ce soit en échange d’un peu d’hospitalité. Chacun savait que les anges luttaient pour le bien et la justice, et quelques humains superstitieux croyaient même qu’ils portaient chance ; où qu’elle aille, les hommes se montraient très honorés de l’héberger, et les femmes la priaient de bénir leurs enfants.


  En étudiant le groupe avec plus d’attention, elle se rendit compte qu’ils ressemblaient davantage à des membres de la pègre qu’à des honnêtes gens. Leurs vêtements partaient en lambeaux, leurs cheveux longs n’avaient pas vu de peigne depuis longtemps, et en dépit de leurs armes de bois rudimentaires, leurs yeux brillaient d’une lueur sinistre.


  « Je me suis peut-être mal exprimée, reprit-elle plus froidement. Je vous ai demandé de m’accueillir pour cette nuit. »


  Elle avança pour laisser la lumière du foyer l’éclairer, mais elle boitait, et son entrée fut moins triomphale qu’elle ne l’aurait souhaité. Malgré tout, leur changement d’expression prouva qu’ils avaient remarqué ses ailes.


  « Peut-être est-ce toi qui ne nous as pas bien compris, répliqua l’un des hommes sans se départir de son air calculateur. Nous t’avons demandé ce que tu nous donnerais en échange.


  — Je n’ai rien à vous offrir. C’est pour ça...


  — Très bien, approche-toi, l’interrompit le chef.


  — Mais, Yuba...


  — Nous n’allons tout de même pas laisser la pauvre dame dehors sous la tempête, pas vrai ? » répliqua le dénommé Yuba avec un sourire sinistre.


  La femme éclata d’un rire méprisant. Ahriel faillit objecter qu’elle n’était pas une « pauvre dame », mais elle choisit de se taire et alla se placer près du feu, en faisant mine d’ignorer la manière dont ces individus examinaient ses ailes sales.


  « On dirait que tu as du mal à t’en sortir », commenta la femme.


  Ahriel ne répondit pas.


  « Tu es toujours aussi arrogante ?


  — Je ne suis pas arrogante, la contredit-elle doucement. Je suis un ange. »


  La femme rit encore une fois. Soudain, Ahriel se leva, comme mue par un ressort.


  Quelqu’un avait touché ses ailes.


  Elle se retourna rapidement et vit que deux des trois hommes s’étaient positionnés derrière elle. Yuba et la femme se levèrent à leur tour et s’approchèrent. Ahriel se mordit les lèvres. Fatiguée et blessée, elle avait relâché sa vigilance, et se retrouvait désormais cernée par leurs armes : des gourdins, des pieux, des flèches.


  « Ne bouge pas, grommela un de ses agresseurs. Qui es-tu ?


  — Je vous l’ai déjà dit. Je suis un ange.


  — Raison de plus pour qu’on la tue, tonna un autre.


  — Tu es fou ? Le roi du Marécage paierait très cher pour quelqu’un comme ça.


  — Encore faudrait-il être certain qu’elle ne s’envole pas. Elle a des ailes.


  — Sauf qu’elle ne peut pas s’en servir, regarde ! »


  Il tira avec brusquerie une des ailes d’Ahriel. Elle poussa un cri d’avertissement, mais l’homme ne la lâcha pas. Se retournant à la vitesse de l’éclair, elle frappa son adversaire, qui fut projeté plusieurs pas en arrière et tomba lourdement sur le sol.


  Les autres reculèrent un peu et Ahriel secoua la tête. C’était ridicule. Jamais encore elle n’avait eu d’ennuis avec des humains. Certes, jamais elle n’avait été aussi exténuée, physiquement et psychologiquement, et jamais elle n’avait été privée de sa capacité de voler, sans même parler de sa cheville fracturée. Même ainsi, c’était absurde.


  « Vous ne savez pas à qui vous avez affaire. Vous pourriez être envoyés passer le restant de vos jours à Gorlian pour moins que ça. »


  Loin de les inquiéter, ces paroles les exaspérèrent, bien plus qu’elle ne s’y attendait. L’un d’eux lui jeta une pierre à la tête ; elle l’esquiva, mais le caillou la frappa douloureusement à l’épaule, et la femme en profita pour lui passer une corde autour du cou et tirer dessus. Ahriel porta les mains à sa gorge, à demi asphyxiée. Elle voulut se libérer, mais la femme ne lâchait pas prise.


  « Très drôle, poulette, lança Yuba. Vraiment très drôle. Je comprends que tu n’aies pas très envie d’être emmenée chez le roi du Marécage ; pour autant tu n’arriveras pas à nous convaincre de te tuer plutôt. Désolé. »


  Ahriel ne l’écoutait pas. L’un de ses attaquants l’avait saisie par l’aile gauche. Jamais nul n’avait osé...


  Elle repensa au sorcier qui lui avait mis le carcan.


  Et elle décida qu’ils l’avaient suffisamment humiliée.


  Elle rassembla ses forces, et avec un mouvement brusque auquel ils ne s’attendaient pas, elle lança un grand coup de pied à la femme qui lâcha la corde dans un cri de douleur. Ahriel se retourna ensuite vers Yuba, qui avait reculé prudemment et brandissait son gourdin. Ignorant ses élancements à la cheville, elle lui frappa le bras. L’arme vola dans les airs.


  Ses quatre adversaires la regardèrent avec un respect nouveau.


  « Tout compte fait, j’ai décidé de me passer de votre hospitalité », déclara-t-elle froidement.


  Et lentement, toujours boiteuse, elle repartit sous la pluie.


  Elle ne se retourna pas pour voir ce que faisait la petite bande. Elle savait que, malgré la haine éternelle qu’ils lui voueraient désormais, ils n’oseraient plus l’attaquer ouvertement. Ils préféreraient attendre qu’elle dorme pour lui enfoncer un poignard dans le dos.


  Elle entendit encore la voix de la femme, à moitié couverte par le bruit de l’eau qui tombait :


  « Tu ne sortiras jamais d’ici ! Tu m’entends ? Jamais ! Et quand cet endroit en aura terminé avec toi, tu ne feras plus autant la fière ! »


  Ahriel ne lui prêta aucune attention.


  Elle continua à marcher, en dépit de sa douleur à la cheville et à l’épaule. Elle scrutait les ombres autour d’elle à la recherche d’un endroit où se reposer et attendre que la tempête se calme et que le matin vienne. Si elle pouvait se plonger dans un sommeil réparateur, ses blessures seraient guéries quand elle se réveillerait ; mais cette opération requérait un endormissement si profond qu’elle risquait de se retrouver dans l’estomac d’un ver géant sans même s’en apercevoir.


  Elle poursuivit donc sa progression sans trêve, dans l’espoir d’atteindre enfin quelque lieu qui lui inspirerait confiance. Elle chemina ainsi de longues heures sous la pluie. Elle contourna des rochers, escalada des montagnes, descendit des pentes. Quand la fatigue, le froid, la faim, la soif et les élancements devinrent insupportables, elle s’écroula dans une flaque de boue et ne se releva plus.


  Sa dernière pensée avant de perdre connaissance fut pour Marla.
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  Arhiel revint à elle dans un endroit chaud et sec. L’espace d’un instant, elle crut qu’elle avait eu un de ces cauchemars dont les humains étaient parfois victimes pendant leur sommeil. Mais la douleur que lui causait le carcan qui immobilisait ses ailes lui rappela aussitôt que tout cela n’était que trop réel.


  Prudente, Ahriel, quoique parfaitement réveillée, n’avait pas encore ouvert les yeux ni fait le moindre geste. Elle percevait la présence d’une autre personne dans la pièce, et voulait qu’on la croie toujours profondément endormie. Elle utilisa donc tous ses sens disponibles pour en apprendre davantage sur la situation dans laquelle elle se trouvait.


  Elle était allongée sur un grabat dur, enveloppée dans une couverture mince et rêche qui avait dû être confectionnée avec une peau de bête quelconque. Elle tendit l’oreille et analysa mentalement les sons qui lui parvenaient. Les pas rapides et énergiques appartenaient sans doute à un homme, assez léger. Leur irrégularité lui permit de déduire qu’il n’avait pas beaucoup de place pour bouger et qu’il rencontrait des obstacles sur son chemin. Un choc suivi d’un juron à voix basse confirma sa théorie : c’était un homme, jeune, qui venait de se cogner contre quelque chose.


  Elle entendait également le crépitement d’un feu, le bruit de la pluie tombant sur le toit, celui d’une gouttière. Puis le plouf de quelque chose que l’inconnu jetait dans une marmite en terre cuite. Un fumet de ragoût parvint à ses narines. Elle ne put identifier les ingrédients qui le composaient, mais il dégageait une légère odeur acide, peut-être à cause de l’eau utilisée.


  Ahriel soupesa les options qui s’offraient à elle. En supposant qu’elle soit amenée à lutter, son adversaire ne lui semblait pas très difficile à vaincre. Était-il armé ? Elle l’ignorait ; certes, elle n’avait pas entendu le bruit que produisait une épée contre la cuisse d’une personne en marche, mais il aurait pu être muni d’un poignard. D’après sa manière de se mouvoir, Ahriel était certaine qu’il était agile et rapide. Et il ne fallait pas négliger le fait que, dans une pièce si petite, il pourrait se déplacer plus facilement qu’elle, alourdie qu’elle était par le poids mort de ses ailes.


  Et si cette chambre faisait partie d’une plus grande demeure, avec de nombreux habitants ? Elle patienta encore un peu, mais personne n’entra, et aucun autre bruit humain ne lui parvint. Le jeune homme ôta la marmite du feu et versa du ragoût dans un bol. Ahriel en profita pour entrouvrir les yeux et glisser un regard entre ses paupières mi-closes. Elle découvrit tout d’abord qu’elle se trouvait dans une minuscule cahute faite de bric et de broc, remplie d’objets divers en bois ou en argile. Elle se concentra ensuite sur le maître des lieux, qui mangeait par terre, assis en tailleur.


  Son aspect rappelait celui de ses agresseurs : mal coiffé, négligé, en guenilles. Ainsi qu’elle l’avait deviné, il n’était pas très costaud. Pour tout dire, c’était un sac d’os ; mais sa maigreur le faisait paraître plus grand qu’il ne l’était.


  Ahriel examina ses traits, en partie dissimulés sous une barbe hirsute. Son visage allongé lui donnait un peu l’allure d’un renard. Elle continua à l’observer jusqu’à ce qu’il termine de manger et pose le bol dans un coin. Elle le vit se lever, s’étirer comme un chat et avancer négligemment vers elle. Elle ferma les paupières quand il s’approcha, mais il se contenta de ramasser quelque chose près de la couche. Ahriel l’entendit se retourner et s’éloigner en direction du feu.


  Elle entrouvrit encore une fois les yeux...


  ... et se trouva juste en face des siens, sombres et malicieux, qui l’observaient avec curiosité.


  « Bonjour ! »


  Vive comme l’éclair, Ahriel se leva et se mit en garde. L’homme avait réussi à la surprendre, ce qui signifiait qu’il était plus silencieux, rapide et observateur que la plupart des humains qu’elle avait eu l’occasion de fréquenter.


  « Qui es-tu ? » demanda-t-elle d’une voix impérieuse.


  Il fit une moue moqueuse.


  « Celui qui t’a sauvée alors que tu étais trempée, blessée et à moitié morte de froid. Ça ne te suffit pas ?


  — Vu les circonstances, non. Qui es-tu ? » insista-t-elle.


  L’expression du jeune homme se durcit.


  « Je m’appelle Bran. Tu es chez moi, et c’est à moi de t’interroger. Toi, qui es-tu ?


  — Je ne suis pas venue chez toi de mon propre chef », précisa-t-elle.


  Il haussa les épaules.


  « C’est vrai. Tu peux partir, si tu veux. Je ne te retiens pas. Mais je crois que Tora et sa bande sont en chasse, cette nuit, et Mac le Fou a refait une crise. Par ailleurs, le Carnassier a étendu son territoire vers le nord, ce qui signifie qu’il se rapproche un peu trop d’ici à mon goût. Sans compter que le roi du Marécage a déjà dû entendre parler de ton arrivée et a certainement très envie de faire ta connaissance. Ah, et puis bien sûr, il pleut toujours. Des cordes. »


  Ahriel se détendit légèrement.


  « Tu veux me faire croire que je suis en sécurité dans cette maison ?


  — Ici, on n’est en sécurité nulle part. Mais tu cours certainement moins de dangers qu’à l’extérieur. »


  Ahriel ne dit rien. Elle continuait à observer le garçon. Pouvait-elle lui faire confiance ?


  « Tu dois te demander pourquoi je t’ai sauvé la vie, reprit-il. Je suppose que tu t’es rendu compte qu’ici personne ne fait rien gratuitement. Moi pas plus que les autres. Alors si tu t’imagines que je t’ai aidée par pitié, par bonté, ou ce genre de choses... détrompetoi, d’accord ? Je ne voudrais pas que tu te fasses une fausse idée de moi.


  — Ce n’est pas le cas. Alors que veux-tu ? Pourquoi m’as-tu aidée ? »


  Il haussa à nouveau les épaules.


  « Par curiosité. Oui, je sais, c’est un vilain défaut, surtout ici. Et ce n’est pas en me mêlant de ce qui ne me regarde pas que j’ai tenu bon si longtemps. En fait, en te voyant par terre, j’ai failli te laisser là, mais tes ailes ont attiré mon attention, et du coup...


  — Où suis-je ? le coupa l’ange.


  — Dans le secteur nord. Au nord-est de la Cordillère, pas très loin du Marécage.


  — Quelle cordillère ? Quel marécage ?


  — La Cordillère et le Marécage, répondit impatiemment l’humain. Il n’y a qu’une seule chaîne de montagnes et qu’un seul marais dans les parages, et tu n’en verras plus jamais d’autres de ta vie, alors autant te faire à cette idée !


  — Tu t’imagines donc que je vais rester ici pour toujours ?


  — Bien sûr. Comme chacun sait, personne n’a jamais réussi à s’enfuir de la prison de Gorlian. »


  Ce nom tomba sur Ahriel comme un coup de massue. Elle se figea et regarda fixement son interlocuteur.


  « Qu’as-tu dit ? demanda-t-elle, même si elle avait parfaitement entendu.


  — J’ai dit « Gorlian ». Qu’y a-t-il ? Tu ne savais pas où tu étais arrivée ? »


  Ahriel ne répondit pas. Son esprit était envahi par un tourbillon de pensées qu’elle s’efforçait de dominer.


  Gorlian.


  Au cours de ses dernières années de service à Karish, Ahriel y avait envoyé de nombreux criminels. Toutefois, elle ne les avait jamais accompagnés personnellement jusqu’à la prison. Elle se contentait de les enfermer dans les cachots du palais, et le lendemain, ils n’étaient plus là. Ahriel savait qu’une compagnie de gardiens se chargeait d’emmener les condamnés ; elle les avait cependant rarement croisés et n’avait jamais adressé la parole à aucun d’eux, ce travail étant réservé à Kab. De fait, elle n’avait pas la moindre idée de l’endroit où était situé le pénitencier.


  Mais cela n’avait aucun sens. Si elle était à Gorlian, où étaient les cellules, les barreaux ? Où était le bâtiment principal ? Pourquoi les criminels étaient-ils laissés en liberté ?


  « Tu mens. Gorlian est une prison et non un territoire. »


  Bran lâcha un rire sarcastique.


  « Et bien entendu, tu la connais comme ta poche. » Elle ne répondit pas. « Cet endroit maudit est une prison, continua le garçon. Et c’est aussi un territoire : un désert aride au sud et un marécage pestilentiel au nord, séparés par la Cordillère, un amas de pics pointus et de rochers perfides. Presque rien ne pousse, ici. En revanche, ça grouille de ce que nous appelons  – faute de meilleur mot  – des Créatures : des êtres affreux, pleins de haine et d’instincts meurtriers. Personne ne sait d’où sont venus ces monstres, qui les a créés, et comment ils sont apparus ici ; pourtant, le Désert, le Marécage et la Cordillère en pullulent. Notre relation avec ces charmantes bestioles est simple : soit nous les mangeons, soit elles nous mangent. »


  Ahriel repensa au ver rencontré dans la grotte et réprima un frisson.


  « Nous vivons comme des sauvages, conclut Bran. Nous sommes les rebuts de la société, et personne ne se rappelle que nous existons. Nous ne pouvons plus dévaliser, tuer ni escroquer les honnêtes gens : nous nous dévalisons, tuons et escroquons entre nous. Nous apprenons à ne faire confiance à personne. Les alliances sont brèves et toujours trahies pour des questions d’intérêt. Seuls survivent les plus forts et les plus intelligents  – et jamais très longtemps. Ce n’est pas très grave : il arrive toujours de nouveaux habitants... comme toi. »


  Ahriel fit un pas en arrière.


  « Je ne devrais pas être ici, se récria-t-elle. La reine Marla...


  — Ne prononce pas ce nom à Gorlian, l’interrompit Bran. Ou alors seulement pour la maudire. C’est elle qui a créé cette prison.


  — Pour enfermer les criminels ! »


  Les yeux du jeune homme luirent dangereusement, et un sourire sinistre naquit sur son visage.


  « Vraiment ? As-tu idée du nombre d’innocents qui ont terminé leurs jours ici ? Tous ceux qui osent se dresser sur le chemin de la reine Marla se retrouvent à Gorlian avant d’avoir eu le temps de dire « ouf »... »


  Ahriel songea brusquement à Kendal. Combien de temps le jeune barde aurait-il survécu dans un lieu pareil ?


  Elle se leva d’un pas décidé et se dirigea vers la porte.


  « Où vas-tu ?


  — Je veux sortir d’ici.


  — Tu es folle. On ne peut pas sortir d’ici. » Il fit une pause et jeta un regard pensif sur ses ailes : « À moins qu’en volant...


  — Je ne peux plus voler, répliqua-t-elle sèchement. Mais je sortirai d’ici. Conduis-moi vers les surveillants de la prison.


  — Il n’y a pas de surveillants, pas de gardiens. Tu ne m’as pas écouté, ou quoi ? On nous jette ici et on nous oublie. Impossible de s’échapper. Les frontières de Gorlian sont infranchissables. Nombreux sont ceux qui ont essayé de s’enfuir avant toi, mais personne n’y est jamais parvenu.


  — C’étaient des humains, objecta-t-elle doucement.


  — Pas toi, je l’ai bien compris. Mais qu’est-ce qui te fait croire que tu vaux mieux que nous ? C’est moi qui t’ai sauvé la vie, je te signale. Moi, un humain.


  — J’étais blessée, rétorqua Ahriel. Je suis guérie, à présent. Les humains sont-ils capables d’un tel prodige ? »


  Bran remarqua alors que toutes ses plaies s’étaient spontanément refermées. Il l’observa de la tête aux pieds pendant qu’elle fouillait la pièce du regard à la recherche d’un vêtement chaud et d’une arme.


  « Je sais ce que tu es, comprit-il enfin. Un ange. »


  Ahriel ne jugea pas nécessaire de répondre.


  « Je n’ai jamais entendu parler que d’un seul ange, continua Bran : celui de la reine Marla. C’est toi, pas vrai ? »


  Ahriel se tourna vers lui et lui désigna les peaux accrochées au mur.


  « Je vais avoir besoin d’un manteau. Où puis-je obtenir une fourrure comme celles-ci ? »


  Il ricana, sarcastique.


  « Chasse une Créature, dépouille-la, et tu auras une cape flambant neuve pour toi toute seule.


  — Une Créature ? »


  Ahriel fit une grimace de dégoût. Constatant que Bran était sérieux, elle secoua la tête et s’éloigna de la baraque sans un mot. L’humain jura entre ses dents et la suivit.


  Dehors, la pluie s’était calmée, mais le paysage restait toujours aussi désolant. Ahriel marchait avec décision. Elle refusait de croire que Marla connaissait l’horrible lieu où étaient envoyés les criminels. Certes, nombre d’entre eux méritaient sans doute ce sort, mais pas tous.


  Ahriel soupira intérieurement. Tout cela était la faute de ces hommes en noir, tel l’individu qui avait placé le carcan sur ses ailes. Qu’il s’agisse de sorciers, de moines obscurs ou d’adorateurs des ténèbres, ils exerçaient de toute évidence une mauvaise influence sur sa protégée. Et elle, Ahriel, n’avait pas su le voir à temps. Mais elle pouvait encore réparer son erreur. Il fallait juste qu’elle sorte de là, qu’elle retourne à Karishia, qu’elle assainisse le royaume et remette Marla sur la voie de la raison. Il fallait juste...


  « Si tu es vraiment l’ange gardien de Marla, tu ne seras pas bien reçue ici », reprit la voix de l’humain dans son dos.


  Elle ne répondit pas.


  « Ta reine a gâché la vie de tous les hommes et les femmes de Gorlian, insista-t-il. Tout le monde voudra ta peau.


  — Je ne resterai pas ici très longtemps.


  — Très bien. Comme tu voudras. Dans ce cas, je peux te conduire jusqu’aux frontières de Gorlian, pour que tu puisses te rendre compte par toi-même de la situation. »


  Ahriel lui fit face.


  « Qu’exiges-tu en échange ? »


  Bran sourit.


  « Tu apprends vite. Alors voilà : comme tu as pu le constater, je ne suis pas spécialement costaud. Pourtant, ça fait longtemps que j’habite ici. J’ai réussi à survivre grâce à mon intelligence, et aussi parce que je me suis débrouillé à la fois pour rester libre, pour que tout le monde me connaisse... et pour connaître tout le monde mieux qu’on ne le croit. Je m’en sers pour subsister.


  — Venons-en au fait. Tu parles trop.


  — Les nouvelles circulent vite à Gorlian. Je sais déjà que tu t’es battue contre la bande de Yuba. Une contre quatre, et c’est toi qui as gagné. Ce qui signifie que tu t’es mise dans de beaux draps. Yuba voudra se venger ; d’autre part, le roi du Marécage aura envie de t’avoir sous sa coupe. Tu es sûrement très douée, mais si tout le monde se ligue contre toi, tu ne résisteras pas longtemps. Je te propose donc le marché suivant : je t’enseigne à survivre à Gorlian et je te conduis jusqu’aux limites de la prison ; de ton côté, si tu trouves le moyen de t’échapper, tu m’emmènes. Sinon... disons simplement que tu me devras une faveur.


  — C’est tout ? Qui te dit que j’accomplirai ma part du marché ?


  — Je ne sais pas grand-chose au sujet des anges, mais je sais pour sûr que vous avez un sens de l’honneur et du devoir particulièrement développé. » Il sourit encore. « Si ce qu’on prétend est vrai, ça ne m’étonne pas que Marla se soit débarrassée de toi, d’ailleurs. Ce qui est surprenant, c’est que tu ne sois pas arrivée plus tôt... »


  Ahriel ignora ce dernier commentaire.


  « Donc si je n’arrive pas à sortir d’ici, je te devrai une faveur. Qu’entends-tu par là ?


  — C’est ma manière de survivre. Je sais toujours ce dont les gens ont besoin, et comment l’obtenir. Presque tout le monde a une dette envers moi.


  — Mais tout le monde ne s’en acquittera pas. »


  Il secoua la tête.


  « Je me suis rendu indispensable pour certaines personnes. Non seulement je sais ce qu’il leur faut mais, surtout, je connais leurs secrets : leurs points faibles, leurs plans, leurs cachettes... J’utilise ces informations pour me tirer d’affaire. Je marchande, je négocie...


  — Tu vis de chantage et d’escroquerie », comprit Ahriel en le regardant avec répugnance.


  Encore une fois, il répondit par un haussement d’épaules.


  « Si tu as le sens de l’honneur, je n’aurai pas besoin de te tromper, toi. Je crois que ma proposition est raisonnable. Qu’en dis-tu ? »


  Ahriel réfléchit. Collaborer avec une telle crapule reviendrait à s’abaisser ; d’un autre côté, ce monde semblait particulièrement hostile, et il fallait absolument qu’elle survive si elle voulait retourner auprès de Maria.


  Elle fit face à l’homme et lui tendit la main.


  « J’accepte. »


  Il la serra en souriant.


  « Tu ne le regretteras pas. Au fait, je ne connais pas encore ton nom !


  — Je m'appelle Ahriel. »


  5


   


   


  «C’est ridicule, déclara Ahriel, irritée. Je n’ai pas l’intention de m’incliner devant quelqu’un qui se fait appeler « Le roi du Marécage ». »


  Bran soupira avec une patience infinie.


  Cela faisait deux jours qu’ils voyageaient à travers l’étendue paludéenne en direction du nord. L’ange avait suivi l’humain docilement dans les bourbiers les plus nauséabonds, sans protester, et n’avait jamais remis en cause ses décisions quant à la route à prendre. Lorsqu’ils avaient rencontré des Créatures particulièrement violentes, Ahriel avait dégagé le passage avec rapidité et efficacité. Pour un ange aux ailes blanches et délicates, songeait Bran, elle ne se débrouillait pas trop mal. Elle avait transformé sa tunique déchirée en un pantalon court qui lui arrivait au-dessus du genou et avançait avec détermination, faisant peu de cas de la boue malodorante dans laquelle traînaient ses ailes. Intérieurement, Bran applaudissait son courage.


  Mais il y avait un point sur lequel Ahriel refusait de transiger.


  Dès le premier jour, elle avait remarqué que des gens les surveillaient de loin. Ils n’étaient pas très difficiles à repérer, car ils ne faisaient pas spécialement d’efforts pour se cacher, même si on ne pouvait jamais voir leur visage : un murmure entre les fourrés, une trace sur le sol que personne ne s’était soucié d’effacer, parfois même une silhouette lointaine qui les observait du haut d’un rocher.


  « Ce sont les mercenaires du roi du Marécage, avait expliqué Bran quand Ahriel avait attiré son attention sur cet espionnage peu discret. Nous sommes sur son territoire. Mais ne t’inquiète pas, ils ne nous attaqueront pas. Ils me connaissent. Ils attendent de voir ce que nous allons faire.


  — Nous laisseront-ils traverser le Marécage ?


  — Ils nous laisseront arriver jusqu’au roi. Tous ceux qui veulent traverser son domaine doivent d’abord lui demander la permission. »


  Cette clause avait paru assez raisonnable à Ahriel : même si elle n’avait pas spécialement envie de négocier avec le chef d’un ramassis de criminels, elle était capable d’admettre qu’en tant que dernière arrivée il lui fallait se plier aux règles déjà établies.


  Mais quand Bran lui spécifia en quoi consistait le fait de « demander la permission », elle se rebella.


  « Je me suis engagée à servir exclusivement mes supérieurs et ma protégée, protesta-t-elle.


  — Réfléchis un peu, voyons. C’est lui qui fait la loi, ici. La meilleure chose que puisse faire n’importe quel nouveau venu est lui présenter immédiatement ses respects et lui jurer fidélité.


  — Que signifie « jurer fidélité » pour une telle racaille ? Lança Ahriel avec dédain.


  — C’est juste une manière de dominer les gens qui arrivent. Crois-moi, tout le monde y gagne. Comme preuve de sa bonne volonté, l’arrivant se présente devant le roi et lui prête serment. Il devient ainsi un de ses sujets, ce qui lui donne l’assurance que les hommes du roi du Marécage ne l’attaqueront pas, tant qu’il se tient à carreau. Quant au roi, ça lui permet de connaître presque tous les habitants du Marécage et de les garder à l’œil. La loi est simple : ceux qui n’obéissent pas au roi s’opposent à lui ; ceux qui s’opposent à lui sont autant de menaces et, en conséquence, ils doivent être éliminés.


  — C’est scandaleux ! s’indigna Ahriel.


  — Vraiment ? répliqua Bran avec ironie. Et moi qui croyais qu’à Karish tout le monde devait obéir à la reine Marla, et que ceux qui s’opposaient à elle étaient considérés comme des menaces qui... »


  Il ne termina pas sa phrase, mais passa un doigt sur son cou avec un geste significatif. Ahriel ne jugea pas nécessaire de répondre.


  « Il y a d’autres zones en dehors du Marécage, reprit Bran. Quelques personnes survivent du mieux qu’elles peuvent dans le Désert et la Cordillère... Mais presque tous les habitants de Gorlian choisissent sans hésiter ce territoire infect. Sais-tu pourquoi ? »


  Ahriel ne répondit pas. Elle se concentrait sur le terrain qui s’étendait devant elle. Bran lui avait expliqué que dans le marais, le sol pouvait parfois s’ouvrir traîtreusement sous les pieds d’un passant et l’avaler en un clin d’œil. Jusqu’ici, ils n’avaient pas été exposés à ce danger, car Bran connaissait bien les lieux, mais Ahriel préférait ne prendre aucun risque.


  Le jeune homme répondit à sa propre question :


  « Parce que c’est le seul endroit dans tout Gorlian où il pousse quelque chose. Dans le Désert, on ne trouve que quelques buissons pleins d’épines, et sur les montagnes, pas même ça. Les Créatures qui vivent ici sont visqueuses et ont un goût d’argile, mais au moins, elles sont comestibles. Et avec le bois des arbustes, on peut fabriquer des lances rudimentaires. J’ai entendu dire que les habitants du Désert affrontent les bêtes avec des pierres taillées. »


  Ahriel hocha la tête, pensive. Son épée lui manquait, mais elle avait vite compris à quel point le bâton pointu prêté par Bran représentait un luxe.


  Ils continuèrent à avancer pendant trois jours. Bran savait où se diriger. Grâce à lui, ils trouvaient toujours un endroit ferme et sec où dormir à la tombée de la nuit. Il était également très adroit pour chasser les petits animaux qui remuaient dans la fange : poissons, amphibiens, crustacés... La variété n’était pas au menu, et Bran affirma tristement que tous, sans exception, avaient un goût de vase. Malgré cela, il les dévorait, parfois même crus, quand l’humidité ne leur permettait pas d’allumer un feu. La première fois, Ahriel le contempla avec une moue de dégoût.


  « Tu devrais manger quelque chose, lui conseilla Bran, la bouche pleine. À moins que les anges ne se nourrissent d’air ? Si c’est le cas, tu as dû remarquer qu’ici même l’air sent la vase... »


  Ahriel ne répondit pas. Elle n’avait pas ingurgité une seule bouchée depuis son arrivée à Gorlian, mais elle se sentait profondément incapable d’avaler ces bestioles maculées de boue, et encore plus de goûter à ce que Bran appelait « les Créatures ». Ahriel avait une hypothèse au sujet de l’origine de ces bestioles, mais elle n’avait pas l’intention de rester à Gorlian suffisamment longtemps pour la vérifier.


  Le cinquième jour, la pluie se mit à tomber et ne s’arrêta plus.


  Ahriel et Bran poursuivirent leur route vers le nord, sans se laisser décourager, sur un terrain devenu à peu près impraticable. En maintes occasions, ils furent contraints de s’enfoncer jusqu’à la poitrine dans l’eau croupie, et Bran faillit plus d’une fois se perdre. La terre ferme n’était plus qu’un souvenir ; quand la nuit tombait, ils devaient se contenter de grimper sur les branches d’un arbuste noueux au bois noir et oléagineux.


  Ahriel luttait de son mieux contre le Marécage. Elle se sentait de plus en plus faible et avait même du mal à respirer. À chaque pas, la boue l’agrippait, la retenait, tentait de la noyer. Sa tunique partait en lambeaux ; sa peau était intégralement recouverte d’une couche grisâtre, et ses ailes sales pendaient dans son dos comme deux loques terreuses.


  Quand un groupe de personnes leur ferma le passage sous la pluie torrentielle, elle s’en réjouit presque.


  « Vous êtes arrivés chez le roi du Marécage, annonça l’une d’elles d’une voix plate.


  — Il était temps ! » s’exclama Ahriel.


  Elle se mordit aussitôt les lèvres. Ce genre de commentaire ne lui ressemblait pas. Elle avait passé trop de temps en compagnie de cet humain.


  Ils suivirent les inconnus jusqu’à une éminence rocheuse qui s’élevait non loin de là. Il était facile de comprendre pourquoi le roi du Marécage avait décidé d’y bâtir sa demeure : sur ce sol imprévisible, quelques arpents de terre ferme représentaient l’équivalent d’une planche de salut. En s’approchant, Ahriel remarqua une ouverture dans le flanc de la colline, à la fois assez grande pour en faire un refuge, assez haute pour que la boue ne l’atteigne jamais et assez accessible pour qu’on puisse la rejoindre avec une certaine aisance.


  Quand Ahriel grimpa sur les premiers rochers, ses pieds gourds apprécièrent ce terrain enfin solide. Cela faisait longtemps que le Marécage avait emporté ses bottes, et elle jeta un regard de regret à ses jambes nues, couvertes de fange, devenues presque insensibles.


  Malgré cela, elle parvint à monter jusqu’à l’entrée et suivit leurs guides dans un tunnel au bout duquel on entrevoyait une lumière. Ce long passage l’étonna, mais elle fut encore bien plus surprise en découvrant ce sur quoi il débouchait.


  La galerie aboutissait dans une énorme caverne éclairée par des torches suspendues aux parois et pleine de gens qui riaient, parlaient, mangeaient, ou s’amusaient. Des femmes se dandinaient devant les hommes les plus musclés, des jeunes s’affrontaient à un étrange jeu de société à base de cailloux, et un groupe de personnes de tout âge entourait un bouffon qui lançait des plaisanteries de mauvais goût accueillies par des rires gras.


  « Voilà comment j’ai commencé, raconta tristement Bran en désignant le fou du menton. Pathétique, pas vrai ? »


  S’efforçant d’ignorer la puanteur qui émanait de tous ces corps sales, Ahriel parcourut la salle du regard à la recherche du maître des lieux. Elle remarqua au passage que Bran avait raison au sujet des armes : il n’y avait là que des gourdins, des arcs, des flèches, tous fabriqués à partir du bois sombre des arbustes. Certains possédaient également des pierres taillées ou des frondes, jamais rien de métallique.


  Quant au roi, même s’il était évident que ce lieu était une cour - grossière et primitive, mais une cour néanmoins  –, il n’était visible nulle part.


  Ses yeux s’arrêtèrent sur un tunnel latéral gardé par deux sentinelles. Ses soupçons étaient probablement fondés, car on les conduisit directement là-bas.


  Ahriel et Bran traversèrent la salle. Personne ne leur prêta beaucoup d’attention, hormis quelques hommes qui la contemplèrent de haut en bas, un sourire aux lèvres. Elle demeura imperturbable, mais elle savait que sa tunique déchirée laissait entrevoir bien plus de chair qu’elle ne l’aurait souhaité, sans compter que ses ailes couvertes de boue traînaient par terre et ressemblaient davantage à une cape sale qu’à une partie de son corps. Dans ces conditions, rien d’étonnant à ce qu’on la prenne pour une humaine. Valait-il mieux passer inaperçue ou faire montre de sa force et sa splendeur angéliques ? Juste après s’être posé cette question, Ahriel se rappela la bagarre contre Yuba et sa bande dans la montagne, et elle comprit qu’à Gorlian personne ne témoignerait le moindre respect à l’égard d’un ange ; par ailleurs, ainsi que Bran le lui avait signalé, mentionner Marla ne ferait qu’empirer les choses.


  Les sentinelles s’écartèrent pour les laisser passer, et la petite troupe pénétra dans le tunnel. Celui-ci débouchait au bout de quelques pas sur une salle obscure, uniquement éclairée par une torche placée près de la porte ; le fond demeurait dans l’ombre. Ahriel comprit tout de suite la raison de ce dispositif : depuis l’entrée, on pouvait apercevoir une forme indéterminée assise sur un trône en bois grossier, mais rien de plus. Le roi du Marécage pouvait donc observer tout à loisir ses visiteurs sans être vu.


  L’ange dirigea son regard vers l’individu assis sur le trône. Même avec plus de lumière, il n’aurait pas été facile de le distinguer, car il était couvert par une épaisse cape de fourrure et une ample capuche dissimulait son visage.


  Bran se prosterna.


  « Je vous salue, Majesté, et vous prie d’agréer mes respects.


  — Bran », dit le roi. Profonde, gutturale, sa voix s’apparentait presque à un gargouillement. « De quoi s’agit-il cette fois, vaurien ?


  — Je viens demander à Votre Majesté l’autorisation de traverser ses domaines avec ma... heu... compagne.


  — Tu parles de cette femme qui ne s’est pas inclinée devant moi ? »


  Ahriel perçut une menace voilée dans le ton du roi et sentit qu’il l’observait, mais elle demeura impassible.


  « Elle vient d’arriver, Majesté. Elle ne connaît pas encore...


  — Je suis étonné que quelqu’un à la langue aussi bien pendue que toi ait oublié de lui mentionner les règles en vigueur dans le Marécage.


  — Je lui en ai parlé, mais elle... elle est encore traumatisée par ce qui lui est arrivé, et... Votre Majesté sait comment c’est : une dame innocente, condamnée à un destin terrible à Gorlian... Elle ne comprend pas encore certaines choses qui pour nous...


  — Entre donc dans le vif du sujet. Que veux-tu, et que me proposes-tu en échange ?


  — Majesté, cette dame affirme qu’elle saura s’évader. »


  Toute la salle éclata de rire. Ahriel ne bougea pas. Bran attendit que cesse l’hilarité générale, puis continua :


  « Je lui ai proposé de l’accompagner jusqu’aux limites de la prison, afin qu’elle constate par elle-même que c’est impossible. Voilà pourquoi je sollicite un droit de passage...


  — Tu l’as déjà dit. Et que m’offres-tu ?


  — Elle, Majesté. »


  Cette fois, Ahriel réagit. Une fois remise de sa surprise, elle jeta à Bran un regard noir et banda ses muscles, prête à lutter pour sa vie et sa liberté. Elle n’aurait jamais dû lui faire confiance ; mais c’était un peu tard pour avoir des regrets.


  Le jeune homme dut sentir sa colère, car il lui adressa un clin d’œil rassurant.


  « Quand nous reviendrons de notre voyage, la dame se sera rendu compte qu’il est inutile de songer à s’enfuir, et je vous garantis qu’elle n’hésitera plus à vous rendre hommage.


  — Pourquoi devrais-je attendre ? Qu’elle se prosterne à l’instant même. Sinon, elle mourra.


  — Elle n’est pas encore disposée à se soumettre, Majesté, mais elle le fera quand elle aura compris que tout autre espoir lui est interdit. Et ce serait dommage de perdre une aussi bonne guerrière. Je vous promets que si vous nous permettez de continuer notre voyage, vous ne vous en repentirez pas. »


  Ahriel se détendit légèrement et dut admettre que Bran était très habile. Si le roi du Marécage acceptait son marché, ils auraient la voie libre jusqu’aux frontières de Gorlian, sans qu’Ahriel ait eu besoin de s’incliner face à ce mystérieux individu.


  « Une bonne guerrière ? répéta le roi.


  — Elle a vaincu Yuba et sa bande, la semaine dernière.


  — Ah ! »


  La voix gutturale sembla soudain plus intéressée, et Ahriel sentit qu’on la jaugeait avec une attention renouvelée. « Vraiment ?


  — Et sans la moindre arme », ajouta Bran.


  Il y eut un silence.


  « Gia ! » appela le roi.


  Une femme s’approcha et fit la révérence.


  « Emmène notre invitée prendre un bain, et donne-lui de nouveaux vêtements.


  — Un bain ? protesta Gia. Mais, Majesté...


  — Tout de suite. »


  Le roi du Marécage n’avait pas élevé la voix, mais le ton subtilement menaçant qui planait sur ses derniers mots suffit. Gia pâlit avant de s’incliner bien bas devant lui.


  Ahriel la suivit dans un autre couloir un peu à l’écart jusqu’à une petite caverne dont l’entrée était dissimulée par une peau grossière faisant office de rideau. Derrière se trouvait une baignoire pleine d’une eau brunâtre.


  « Lave-toi, ordonna Gia avec brusquerie. Je reviendrai dans quelques minutes avec des vêtements. »


  Restée seule, Ahriel examina le bain. À Karish, elle n’aurait jamais envisagé de boire un tel liquide ; toutefois, le peu d’eau que transportait Bran dans ses outres était à peine plus claire que celle-ci. Elle soupira, et avant de se laver, elle en avala deux ou trois grandes gorgées. Elle découvrit à cette occasion qu’elle ne grimaçait plus instinctivement en sentant le goût de la vase ; si elle restait encore suffisamment longtemps, elle finirait peut-être par manger des grenouilles crues, comme Bran. Cette idée la fit frémir.


  Elle jeta un regard rapide vers le rideau de l’entrée, qui n’avait pas bougé. Ahriel ne faisait pas confiance au roi du Marécage, et elle était consciente que cet endroit n’était pas l’idéal pour prendre un bain, mais la tentation était trop forte. Elle enleva ce qui restait de sa tunique et entra dans la baignoire.


  L’eau était froide. Dents serrées, l’ange entreprit d’ôter la boue de sa peau, de ses ailes et de ses cheveux, en s’aidant des lambeaux de sa tunique. Quand elle eut terminé, l’eau ressemblait de très près aux bourbiers dans lesquels elle avait dû patauger pour arriver jusqu’ici.


  Gia revint et déposa plusieurs fourrures sur le sol avant de repartir, non sans avoir lancé un regard désapprobateur à l’eau gâchée. Ahriel sortit de la baignoire et se frotta encore une fois avec les restes de la tunique. Ensuite, elle enfila les peaux.


  Il lui fallut de longues minutes pour les ajuster à son corps, et elle dut les déchirer pour laisser passer ses ailes. Dès qu’elle eut fini, elle ressentit l’étrange envie d’arracher cette tenue aussi vite que possible. Elle se retint, non sans peine. Que lui arrivait-il ? Elle se concentra pour comprendre et analyser cette tentation irrationnelle. Elle savait que ses nouveaux vêtements avaient été confectionnés avec le cuir de quelque Créature, ce qui la répugnait, mais pas à ce point-là. Elle se rendit soudain compte que ces habits produisaient sur elle un effet similaire à celui du carcan qui emprisonnait ses ailes, quoique dans une moindre mesure. Quelle était donc la relation entre les deux ? La magie noire ? Ces affaires avaient-elles été ensorcelées ? Elle repoussa cette idée : à sa connaissance, personne dans tout Gorlian n’avait la capacité de faire ce genre de choses. Peut-être la clef du mystère se trouvaitelle dans l’essence même des Créatures...


  Elle décida qu’elle creuserait cette question plus tard ; pour l’instant, elle n’avait pas d’autre choix que s’habiller avec ces vêtements. Avec un peu de chance, elle pourrait bientôt les échanger contre d’autres plus à son goût.


  Elle sortit de la petite pièce. Gia, qui l’attendait, la toisa avec haine et la conduisit à nouveau devant le roi du Marécage.


  Bran était toujours là. Ahriel sentit peser sur elle le regard du roi tapi dans l’ombre.


  « Voilà donc ce qui se cachait sous la fange, commenta-t-il. Un ange. »


  Gia et les hommes qui gardaient la porte firent entendre des murmures incrédules. Ahriel avait déjà deviné que ce n’était bien évidemment pas le sens de l’hospitalité qui avait poussé le roi du Marécage à lui offrir un bain. Même si elle se sentait encore sale, et même si ses ailes avaient pris la teinte brunâtre de l’eau, elles étaient désormais parfaitement reconnaissables.


  « L’ange de la reine Marla ! s’exclama Gia avec fureur.


  — Est-ce vrai ? l’interrogea le roi. Es-tu réellement l’ange de Marla ? »


  Bran intervint avant qu’elle puisse répondre :


  « Elle l’était. Mais Ahriel s’est rebellée contre la reine, et celle-ci l’a punie. Elle a entravé ses ailes pour qu’elle ne puisse plus voler. Elle est des nôtres, désormais.


  — Elle ne sera jamais des nôtres, lâcha Gia avec mépris.


  — Moi seul en déciderai, trancha le roi du Marécage. J’ai beaucoup entendu parler de toi, Ahriel. Bon nombre de mes sujets sont ici par ta faute. Cependant, s’ils ont été assez stupides pour se laisser capturer, c’est leur problème, pas le mien. » Il fit une pause. « Très bien, vous pouvez traverser le Marécage. Mais n’oubliez pas de me rendre visite quand vous reviendrez.


  — Nous ne reviendrons pas », affirma Ahriel à mi-voix.


  Le roi ricana sourdement.


  « Oh si, vous reviendrez. Je suis certain que vous reviendrez. »


  6


   


   


  Il leur fallut marcher encore plusieurs jours avant d’atteindre les limites de Gorlian. Ahriel avait résolu de ne rien manger pendant tout ce temps ; un soir, cependant, sa vue se troubla, et elle faillit glisser sur un sol particulièrement traître. Elle parvint à rester debout, mais la nausée qui lui était venue ne la quitta pas. Elle comprit qu’elle était très faible et qu’elle n’irait jamais jusqu’au bout dans ces conditions.


  Je fais ça pour Marla, se répéta-t-elle, ce soir-là, en portant à sa bouche un poisson visqueux cuit sur un feu que Bran avait mis des heures à allumer.


  Elle découvrit aussitôt que l’humain avait eu raison sur un autre point : l’animal avait effectivement un goût de vase.


  Quelques jours plus tard, un sifflement de Bran la réveilla à l’aube. Ahriel descendit de l’arbre où elle avait passé la nuit. Elle réprima un geste de contrariété lorsque ses pieds s’enfoncèrent à nouveau dans la boue et se hâta de rejoindre son compagnon.


  Debout sur un petit promontoire qui se dressait au-dessus du marais, le jeune homme contemplait tristement l’horizon. Ahriel suivit la direction de son regard.


  Ce qu’elle vit lui coupa le souffle. Elle comprit soudain pourquoi le roi du Marécage les avait laissés passer, pourquoi Bran avait cette expression à la fois nostalgique et désespérée, pourquoi personne n’avait jamais réussi à s’enfuir de Gorlian et pourquoi jamais personne n’y arriverait  – pas même elle.


  Le Marécage continuait encore sur quelques centaines de pas. Et après...


  « Je te l’avais bien dit, lâcha Bran avec amertume.


  — Je n’arrive pas à y croire... Je veux voir ça de plus près ! »


  Elle se mit à courir, luttant contre la fange qui essayait encore de la retenir, oubliant sa faim, sa soif, sa fatigue, et même, l’espace d’un instant, sa responsabilité envers Marla. Une seule chose remplissait son esprit et son cœur : un sentiment d’horreur absolue.


  Elle trébucha, se releva avec difficulté, repartit. Enfin, elle atteignit l’extrémité de cette terrible prison. Elle demeura alors immobile, le regard vide, le visage inexpressif. Elle remarqua à peine que Bran, l’ayant rattrapée, s’était arrêté juste derrière elle.


  « Je te l’avais bien dit », répéta l’humain.


  Ahriel leva la main et la plaça sur la muraille. Elle était froide, complètement lisse.


  « On dirait... on dirait du cristal. »


  Mais dans ce cas, l’enceinte devait mesurer plusieurs centaines de coudées d’épaisseur, car il était impossible de distinguer ce qui se trouvait de l’autre côté. L’ange leva la tête. Le mur de cristal s’élevait jusqu’à se perdre dans les nuages. À droite et à gauche aussi, il semblait continuer à l’infini.


  « Il n’y a pas de portes, pas d’ouvertures, expliqua Bran. Il n’y a aucune aspérité qui permette de l’escalader, et de toute façon, ça ne servirait à rien. Gorlian est entièrement encerclé par cette barrière de cristal. Partout. Même en haut.


  — En... en haut ?


  — C’est comme une coupole, tu comprends ? Un dôme qui nous entoure de tous côtés et se referme au-dessus de nous. Un jour, Mac le Fou a voulu essayer d’atteindre le sommet. Avec ses compagnons, il a réussi à capturer une Créature ailée et à la chevaucher. Mais quand il est revenu de son voyage, il avait complètement perdu la boule. Il criait que même le soleil et les nuages étaient enfermés à l’intérieur de Gorlian. Nous avons fini par comprendre qu’il avait eu beau monter, monter, il n’avait pas réussi à rejoindre les limites supérieures de la prison. »


  Ahriel se secoua.


  « C’est impossible. Il ne peut pas y avoir de construction aussi grande à Karish. Cela se saurait. Et il y a forcément une porte ; sinon, par où entreraient les prisonniers ? »


  Bran haussa les épaules.


  « Personne ne se rappelle par où il est passé : nous sommes tous inconscients quand nous arrivons ici. Presque tous les nouveaux essaient de faire le tour des murailles un jour ou l’autre, tu sais. Nombreux sont ceux qui meurent au cours de leur voyage ; ceux qui en réchappent reviennent à leur point de départ sans rien avoir trouvé, même s’ils ont palpé le cristal pouce à pouce. Nous avons également essayé de le rompre par tous les moyens possibles, sans jamais réussir à l’égratigner. Quant aux galeries de la Cordillère, elles ont toutes été explorées, tu peux donc t’épargner cette peine. La plupart aboutissent dans la tanière d’une Créature. Crois-moi, il n’y a pas d’issue. »


  Ahriel tomba à genoux dans l’eau sale, désespérée. Pour la première fois depuis son arrivée à Gorlian, elle commençait à douter de pouvoir sortir de là un jour. Or, elle n’était pas prête à renoncer à cet espoir.


  « Ce n’est pas possible... »


  Bran ne répondit pas.


  « Ce n’est pas possible ! hurla Ahriel au large. Tu m’entends ? C’est injuste ! »


  Elle se leva d’un bond, et sans attendre Bran, elle se mit à courir le long de la muraille de cristal. Sa main glissait contre la surface plane. Elle espérait sentir une saillie, une rainure, n’importe quoi. Il devait y avoir une porte ; le fait que personne n’ait jamais rien trouvé ne prouvait rien. Les anges étaient plus sages, plus doués que les humains.


  Mais c’était précisément son discernement et son expérience qui lui soufflaient que Bran avait raison, même si elle refusait de l’admettre.


  Elle continua à courir le long de la muraille jusqu’à ce qu’une flaque retienne son pied une fraction de seconde de plus que prévu et qu’elle s’étale de tout son long dans l’eau glauque.


  C’est à ce moment-là que la vérité la frappa comme une massue.


  Ses efforts étaient inutiles. Si incroyable que cela puisse paraître, Gorlian était enfermé dans une coupole de cristal. Énorme. Parfaite. Sans fissure. Elle pouvait s’éreinter à suivre l’enceinte jusqu’à revenir à son point de départ, elle ne trouverait rien.


  Ahriel s’assit dans la vase, adossée à la paroi, et tenta de remettre un peu d’ordre dans ses idées. Elle ne bougea même pas quand Bran la rejoignit et s’accroupit à ses côtés.


  « Il doit pourtant bien y avoir un moyen..., murmura-t-elle.


  — S’il y en avait un, nous l’aurions déjà découvert. Les gens qui viennent ici y meurent. Certains même y naissent. Ils sont peu nombreux, car l’endroit n’est pas idéal pour y élever des enfants, mais ceux qui ont réussi à survivre savent qu’ils sont destinés à mourir dans cette prison, tout comme leurs propres enfants, s’ils en ont.


  — C’est absurde. Cette prison a été créée par la reine Marla, et elle n’a que dix-sept ans !


  — Le temps ne s’écoule pas de la même manière ici, Ahriel. Même ceux qui sont ici depuis des années ont connu la reine Marla. Son nom est prononcé comme une malédiction depuis des générations. Elle incarne un personnage de légende terrifiant, l’ogre que l’on évoque pour effrayer les rares petits enfants de Gorlian.


  — Tu mens.


  — Bien sûr que non, et tu le sais. Peut-être qu’à Karishia seules quelques années ont passé depuis la création de Gorlian. Deux, trois, éventuellement quatre. Mais ça représente des décennies de misère pour les prisonniers de Marla. »


  Remarquant le regard haineux de Bran, Ahriel répliqua :


  « Elle changera. Ce n’est qu’une enfant. Elle a fait fausse route, voilà tout. Une mauvaise influence, des fréquentations peu recommandables... Mais je retournerai près d’elle et je lui montrerai le droit chemin.


  Bran soupira.


  « Avec ce genre de discours, tu ne vas pas faire de vieux os ici, tu sais.


  — Et alors ? fit-elle, agressive. En quoi cela te concerne-t-il ? Pourquoi m’as-tu accompagnée, si tu savais déjà qu’il n’y avait pas d’issue ? Pour me vendre au roi du Marécage ?


  — Non. C’est juste que... j’ai eu une idée en voyant tes ailes. »


  Bran tendit la main, mais s’arrêta face au regard menaçant d’Ahriel :


  « Ne les touche pas. Jamais. »


  Il retira sa main.


  « D’accord, d’accord. Dis-moi, ce truc qu’on t’a mis... Je ne sais pas ce que c’est, mais j’ai cru comprendre que tu le détestais parce qu’il t’empêchait de voler.


  — Pas seulement. Il me fait mal. Il attaque mon âme, mon aura, me brûle la peau. »


  Elle frissonna et prit conscience qu’elle désirait depuis longtemps s’épancher auprès de quelqu’un à ce sujet. Mais Bran ne l’écoutait pas :


  « J’ai pensé qu’on t’avait peut-être immobilisé les ailes par cruauté, mais pas forcément. Il y avait peut-être un autre but. T’empêcher de t’enfuir, par exemple.


  — Ce qui voudrait dire qu’il y a un moyen de s’évader d’ici en volant, c’est ça ?


  — C’est ce que je me suis dit.


  — Alors n’y songe plus. Je ne peux pas retirer ce carcan. J’ai déjà essayé.


  — Tu n’as pas disposé de beaucoup de temps pour ça. Je connais quelqu’un qui pourrait peut-être t’aider. »


  Ahriel le regarda droit dans les yeux :


  « Pourquoi fais-tu tout ça ?


  — Par intérêt, bien sûr. Si tu t’enfuis, ce sera avec moi : tu m’as donné ta parole. Et si tu es contrainte de rester à Gorlian, je préfère t’avoir comme alliée. Après tout, c’est toi qui as capturé bon nombre des criminels qui circulent dans le coin ; tu serais sûrement capable de leur tenir tête à nouveau si nécessaire. De mon côté, je connais Gorlian mieux que personne. Nous avons donc tout intérêt à nous associer. Avec ta force et mon intelligence, nous serons invincibles.


  — À moins que la combinaison de ma bêtise et de ta faiblesse ne nous conduise tout droit au désastre, répliqua Ahriel, acide. Non merci. Je n’ai pas besoin d’un partenaire.


  — Je suis sûr que tu finiras par changer d’avis. » Il se leva d’un bond. « Allez, assez bavardé. En route ! Nous avons un long trajet à faire. »


  Ahriel demeura assise.


  « Pour aller où ?


  — Tu as confiance en moi, oui ou non ?


  — Non. Où comptes-tu m’emmener ? Tu me caches quelque chose. »


  Le jeune homme fit un geste d’exaspération.


  « Ah, mais zut ! J’en ai assez de jouer les larbins sans même que tu m’en sois reconnaissante ! Je sauve Mademoiselle Ahriel de la tempête et je l’accueille chez moi, et qu’est-ce que je récolte ? De la méfiance ! Je traverse tout le Marécage pour conduire Mademoiselle Ahriel saine et sauve jusqu’à la muraille, et est-ce qu’on me remercie ? Non, Mademoiselle Ahriel est bien trop hautaine pour ça, et de toute façon, elle ne pense qu’à sa chère Marla... Quoi d’autre ? Je me porte garant pour Mademoiselle Ahriel, au péril de ma propre peau, mais...


  — C’est comme ça que tu embobines les gens ? le coupa Ahriel. En les noyant sous des phrases inutiles ? Quoi qu’il en soit, je t’ai percé à jour. Tu voudrais que je retourne chez le roi du Marécage. Eh bien, tu perds ton temps : je n’ai aucune intention de m’y rendre.


  — Mais... nous avons passé un marché avec lui !


  — Tu as passé un marché. Quant à moi, je n’ai pas...


  — Un marché grâce auquel tu es encore vivante ! explosa Bran. Tu n’as pas encore l’air d’avoir compris où tu as débarqué, on dirait ! Nous sommes à Gorlian, Ahriel, et il y a des règles à respecter, ici. Si nous ne retournons pas jurer fidélité au roi, il nous fera éliminer ! J’ai pris des risques pour toi, et... Oh, laisse tomber. Je ne sais pas pourquoi je m’énerve. Tu ne m’écouteras pas, de toute façon. Je peux tout de suite faire mes prières. Maudits soient les anges ! J’aurais dû te laisser mourir de froid dans la boue plutôt que t’emmener chez moi !


  — Ne joue pas les victimes. Tu l’as fait uniquement parce que tu espérais en tirer parti.


  — Peut-être, n’empêche que je l’ai fait, et que je n’ai pas arrêté de t’aider depuis ! Tu n’as pas l’impression d’avoir une dette envers moi ? Où est passé ton légendaire sens de l’honneur ? Tu trouves normal que ma tête soit mise à prix uniquement parce que tu refuses d’accomplir ta part du traité que j’ai conclu pour toi ? C’est injuste ! »


  Les derniers mots de Bran claquèrent comme un coup de fouet. Ahriel dut admettre que le jeune homme avait raison, qu’elle le veuille ou non. Mais à l’idée de prêter serment au chef d’une bande de criminels, son orgueil se rebellait  – sans compter qu’il y avait quelque chose chez cet individu qui la mettait mal à l’aise.


  « Pouvons-nous au moins remettre cette visite à plus tard ?


  — Pas question. Il faut y aller tout de suite, sinon il prendra ça pour une offense délibérée de notre part, et...


  — Si l’ami dont tu m’as parlé est capable de m’ôter ce carcan, ça n’aura plus d’importance. Quand je pourrai de nouveau voler, les choses seront différentes. »


  Bran la fixa d’un œil noir. Ahriel soutint son regard.


  Il soupira.


  « D’accord. Tu as gagné, encore une fois. Mais qu’est-ce qui m’a pris de me fourrer dans un tel pétrin ? Je croyais que les anges étaient censés résoudre les problèmes, alors que toi, tu les suscites, au contraire... »


  Sans cesser de ronchonner, il se remit en route. Ahriel retint un sourire et lui emboîta le pas.


   


  Quand Ahriel vit la cabane de Dag, elle crut d’abord qu’elle flottait sur le Marécage. Construite sur une large plateforme de bois et amarrée aux arbres les plus proches, elle donnait effectivement l’impression d’onduler au-dessus de la boue. En s’approchant, elle comprit toutefois son erreur : la plateforme reposait sur quatre piliers qui s’enfonçaient dans la vase. Le toit de la rudimentaire hutte de bois et de roseau était recouvert de peaux superposées dont aucune n’appartenait à un animal qu’Ahriel reconnut.


  Pourquoi ce lieu est-il si différent de ce que je connais ? D’où sortent toutes ces bêtes monstrueuses ?


  « Sais-tu pourquoi Dag possède quelque chose qui ressemble à une maison ? » demanda Bran à voix basse. Sans attendre de réponse, il continua : « Parce qu’il vit ici depuis plus longtemps que quiconque. Il a eu tout le temps qu’il lui fallait pour apprendre à lutter contre le Marécage, et voilà le résultat. Bien sûr, n’importe qui pourrait venir ici et le chasser de chez lui, ou l’assassiner, tout simplement : nombreux sont ceux qui tueraient pour avoir un lieu sec où dormir chaque nuit. Sauf que tout le monde respecte le vieux Dag.


  — Pourquoi ? À cause de ses cheveux blancs ? » demanda Ahriel, heureusement surprise.


  Elle n’aurait pas cru que ces criminels vivant comme des sauvages puissent montrer de la déférence envers un vieillard. Mais Bran secoua la tête :


  « Non. Parce qu’il sait.


  — Il sait ? Quoi donc ? »


  Bran ne répondit pas.


  Ils montèrent sur la plateforme, heureux de poser enfin les pieds sur un sol ferme.


  « Qui va là ? appela une voix à l’intérieur de la construction.


  — C’est moi, Bran. J’ai de la compagnie. »


  Il y eut un court silence.


  « Entrez. Mais nettoyez-vous un peu avant pour ne pas tout salir, je vous prie. »


  Ils s’empressèrent d’obéir, puis Bran poussa la mince porte de roseau et entra dans la cabane. Ahriel le suivit.


  Vue de l’intérieur, la maison du vieux Dag ressemblait à celle de Bran : on aurait dit un entrepôt trop petit pour contenir tous les meubles et objets qui y étaient entassés. Assis sur une paillasse dans un coin, un vieil homme les observait.


  « Pardonnez-moi de ne pas me lever pour vous accueillir, s’excusa-t-il en toussant, je suis perclus de rhumatismes. L’humidité, vous comprenez...


  — Tu aurais dû venir t’installer dans la Cordillère, comme moi.


  — Bah ! Sottises. Tout est mort, là-bas.


  — Mais sec. Un de ces jours, tu mettras le pied au mauvais endroit et les sables mouvants t’avaleront tout rond.


  — Et toi, un de ces jours, tu mettras le pied au mauvais endroit et tu tomberas dans l’abîme. Alors, dis-moi tout. Qu’est-ce qui t’amène ? Et qui est ta compagne ? Une nouvelle venue, n’est-ce pas ? Approche, ma fille...


  — C’est un ange, commença Bran. Elle s’appelle...


  — Ahriel », compléta Dag.


  L’ange fit un pas en arrière.


  « Tu me connais ?


  — Bien sûr. Tu ne te rappelles pas notre dernière rencontre ? Je ne sais pas combien de temps s’est écoulé pour toi de l’autre côté, mais ici, à Gorlian, ça fait cinquante longues années... »


  Ahriel le dévisagea avec attention et poussa une exclamation stupéfaite. Jamais elle n’oubliait un nom ou un visage.


  « Dagar ! C’est impossible. Je t’ai arrêté il y a deux ans, et tu avais à peine atteint la vingtaine ! »


  Le vieux lâcha un petit rire.


  « Si tu étais venue il y a quarante, trente, vingt ans... je t’aurais tuée au premier regard. Désormais, je suis vieux, et ma haine a fini par s’éteindre avec l’âge.


  — Je me souviens de toi, lâcha froidement Ahriel. Tu avais assassiné un homme. »


  Dag haussa les épaules.


  « Il m’avait surpris en train de dévaliser sa maison... Quoi qu’il en soit, je n’ai pas eu le temps d’avoir des remords : vous m’avez immédiatement expédié à Gorlian. Depuis, j’ai dû tuer beaucoup d’autres gens. Voilà l’idée que la reine Marla se fait de la justice : elle enferme tous les criminels ensemble dans un lieu désolé pour qu’ils se suppriment entre eux. »


  Ahriel pâlit de rage, mais ne dit rien.


  « C’était donc il y a seulement deux ans ? J’avoue que ça ne m’étonne pas. Au contraire, ça ne fait que confirmer ma théorie selon laquelle Gorlian est une prison magique. Les lois spatiotemporelles qui régissent ce lieu sont différentes. Quant aux Créatures...


  — D’où viennent-elles ?


  — C’est moi qui leur ai donné ce nom. Les Créatures n’appartiennent pas à Gorlian. Elles apparaissent du jour au lendemain, et elles ne se reproduisent pas entre elles, car chacune est unique. Au fond, leur statut est comparable au nôtre : ce sont des éléments du monde extérieur que celui-ci ne tolère pas. On les met donc au rebut ici, comme les criminels. Car visiblement, la même magie obscure qui est à l’origine de cette prison continue à engendrer des Créatures. Dans quel but ? Je l’ignore. À mon avis, il y a quelqu’un, dehors, qui expérimente des sortilèges interdits. »


  Ahriel se remémora la terrible souffrance subie par le ver géant qui l’avait attaquée dans la caverne.


  « Les Créatures seraient donc des expériences ratées ?


  — Oui, des mutations effectuées par une magie dénaturée et cruelle. J’ai du mal à croire que tu n’étais pas au courant... »


  Elle soutint son regard accusateur.


  « Non, je n’en savais rien. J’ignorais même ce qu’était Gorlian avant d’être envoyée ici.


  — Même si tu dis la vérité, cet endroit n’est pas le lieu idéal pour l’ange gardien de la reine Marla. Tout le monde voudra ta peau.


  — Pas si elle jure fidélité au roi du Marécage, intervint Bran. Mais elle s’y refuse !


  — Hum... Le roi du Marécage est malin. Il sait que tu peux lui causer des ennuis, et il veut t’attacher à lui.


  — Hors de question, répliqua Ahriel. Je suis la seule maîtresse de mon propre destin.


  — En dehors de la reine Marla, bien sûr », ajouta Bran, sarcastique.


  Ahriel fit mine de ne pas l’avoir entendu. Dag se caressa la barbe, pensif.


  « Cet orgueil... Tu n’as pas encore subi le Choc, pas vrai ?


  — Pardon ?


  — C’est ainsi que nous nommons le moment où un nouveau venu comprend qu’il n’y a aucun moyen de s’enfuir ; le moment où ses derniers espoirs meurent sans retour possible, où il perd sa superbe, où il s’effondre. Quelques-uns ne supportent pas l’idée d’être éternellement enfermés ici et deviennent fous. D’autres se suicident. Toutefois, la plupart s’habituent et apprennent à se débrouiller... J’ai été l’un des premiers prisonniers de Gorlian, tu sais. J’ai perdu ma fierté et mon espérance, mais pas ma soif de connaissance. J’ai exploré le moindre recoin de ce territoire, j’ai parlé à tous les nouveaux arrivants, j’ai étudié chaque possibilité une par une. J’ai appris à vivre ici ; malheureusement, en cinquante ans, je n’ai pas découvert d’issue. Pourquoi t’imagines-tu que tu peux faire mieux que moi ?


  — Parce que je suis un ange. »


  Dag ouvrit la bouche pour répliquer, mais elle ne lui en laissa pas le loisir.


  « Regarde. »


  Elle se retourna pour lui montrer le carcan.


  « Je vois », murmura Dag.


  Ahriel sentit que le bras du vieux s’approchait, et elle l’avertit :


  « Ne touche pas mes ailes. »


  Dag s’en abstint. Ses doigts effleurèrent le carcan. Il retira immédiatement sa main.


  « De la magie noire, dit-il simplement.


  — Je ne peux pas le voir. Quel aspect a-t-il ?


  — C’est un serpent constitué d’un métal étrange, de couleur foncée. Il est enroulé autour de tes ailes de manière que tu ne puisses pas les bouger. Le matériau est très froid au contact.


  — Moi, ça me brûle... As-tu déjà vu quelque chose du genre ?


  — Non. Je ne suis qu’un pauvre diable, Ahriel. Je ne connais que ce que j’ai appris pendant mon enfance, dans la rue, et ce que j’ai ensuite découvert à Gorlian.


  — Pourtant, tu sais plein de choses ! intervint Bran.


  — Parce que je regarde autour de moi. J’observe. Et je me demande : pourquoi ?


  — Tu viens de parler de magie noire, reprit Ahriel. Que sais-tu à ce sujet ?


  — Que c’est la forme de magie la plus corrompue.


  — Il n’y a pas beaucoup de magiciens, dans notre monde. Les légendes racontent qu’ils abondaient autrefois, mais le temps a eu raison d’eux.


  — La magie ne meurt pas, ange. Elle attend simplement son heure pour ressurgir...


  — ... et quelqu’un l’a ressuscitée à Karish, conclut sombrement Bran. Un groupe de fanatiques a réactivé ce pouvoir et l’a perverti avec la bénédiction de la reine Marla.


  — Ce n’est pas sa faute, se hâta de préciser Ahriel. Elle n’a pas mauvais fond : ce sont ses fréquentations douteuses qui...


  — Arrête de dire ça ! s’énerva Bran. Pourquoi n’admets-tu pas une bonne fois pour toutes que c’est elle, le cerveau tordu derrière tout ça ?


  — Comment oses-tu ? La reine...


  — Silence, tous les deux ! coupa Dag. Ahriel, je croyais que les anges jugeaient les personnes impartialement, en fonction de leurs actes. Pourquoi en irait-il autrement pour Marla ? Pourquoi tes sentiments compteraient-ils davantage que sa conduite ?


  — Parce qu’elle est encore si jeune ! Elle s’est juste fourvoyée...


  — Moi aussi, j’étais jeune quand j’ai été envoyé à Gorlian. Ma première faute a coûté la vie à un homme, et j’ai passé le reste de mon existence à l’expier. Les « erreurs de jeunesse » de Marla ont coûté la vie à énormément de gens, et tu continues à l’excuser. Pourquoi ? Parce que c’est une reine, et moi un roturier ? »


  Ahriel se tut. Ses yeux rencontrèrent ceux de Bran, pleins de rage et de rancœur.


  « Ne te fatigue pas, Dag, cracha-t-il. Elle voit tout en noir ou blanc, et pour elle, nous ferons toujours partie des méchants. Pourtant, personne n’est parfait, Ahriel  – pas même toi ! Qui es-tu pour nous juger ?


  — Bran, ça suffit... » s’interposa Dag.


  Ahriel leva la main :


  « Non, laisse-le parler. Il a raison. Quand je sortirai d’ici...


  — Eh bien quoi ? grogna le jeune homme. Tu nous feras tous sortir de Gorlian et tu prendras la tête d’une révolution dirigée contre la reine Marla ? Tu la tueras de tes propres mains ? Ou tu persisteras à croire que quelques coups de pied au derrière suffiront à la remettre dans le droit chemin ?


  — Je ne la tuerai pas. Je ne peux pas.


  — Pourquoi ? Tu as envoyé plein de criminels à une mort certaine. Pourquoi pas elle ?


  — Parce que c’est ma protégée. Si j’avais été au courant de ses projets, je l’aurais empêchée de les mettre à exécution, et c’est pour ça qu’elle m’a envoyée ici ; mais il m’est impossible de me battre contre elle. J’ai juré que... vous ne comprendriez pas. »


  Dag haussa les épaules :


  « Que nous comprenions ou pas n’a aucune importance, car tu n’auras pas la possibilité de l’affronter. Tu es à Gorlian. Une prison sans issue.


  — Mais..., objecta Bran. Ses ailes...


  — Tu penses qu’on a immobilisé ses ailes pour l’empêcher de s’enfuir, c’est ça ? Tu as sans doute raison. Ce qui ne change rien au fait qu’elle ne peut pas voler, et donc qu’elle ne peut pas s’échapper. »


  Un lourd silence tomba sur la cabane.


  « Mais..., balbutia Bran. Je croyais que... que tu...


  — Que je pourrais la libérer ? J’ai découvert plein de choses au sujet de Gorlian, mon garçon, mais je reste un ignorant qui n’a jamais appris à lire. Non, Ahriel. Si ce serpent a été créé par la magie noire, il ne pourra être détruit que par la magie noire. Mais je suis sûr que tu le savais déjà. »


  Ahriel ne dit rien. Dag avait raison. Elle le savait. Au fond de son âme, elle l’avait compris depuis le début : seul celui qui avait placé le carcan pouvait le lui ôter.


  Elle était prisonnière à Gorlian.


  Pour toujours.


  « J’ai besoin d’être seule », lança-t-elle brusquement.


  Elle sortit à grands pas de la cabane.


  « Formidable, grogna Bran. J’ai risqué ma vie pour rien !


  — Loin de là, le contredit Dag. Si elle ouvre les yeux et accepte de voir les choses en face, elle fera de grandes choses, ici. Ahriel est la personne la plus extraordinaire qui ait jamais foulé le sol de Gorlian.


  — Permets-moi d’en douter, bougonna Bran.


  — Oh, mais tu en es convaincu, sourit le vieux. Sinon, tu ne l’aurais pas aidée. Le roi du Marécage en est conscient, lui aussi. »


  À l’extérieur, Ahriel s’était assise sous le porche et méditait sur ce qui lui était arrivé au cours des jours passés. Sa vie avait connu un séisme inattendu, un bouleversement si profond qu’elle avait du mal à l’appréhender. Elle se cacha le visage dans les mains. À peine quelques semaines plus tôt, tout avait été clair, sans ambiguïté. Sa mission remplissait son existence, et son destin était lié à celui de Marla, et le serait jusqu’à la mort de cette dernière. Et voilà qu’à présent elle était prisonnière de ce qui ressemblait bien plus à un cauchemar qu’à un pénitencier.


  Définitivement.


  Depuis son arrivée, l’idée qu’elle allait bientôt sortir de là et retourner auprès de Marla avait été la seule chose qui l’avait aidée à tenir. À présent...


  Comment pouvait-elle survivre à Gorlian ? Elle, qui s’était toujours considérée comme supérieure aux humains, allait devoir se résigner à vivre comme un animal, à patauger dans la fange, à dormir dans des refuges répugnants, à se nourrir de crapauds et de poissons visqueux, à côtoyer des délinquants et des criminels...


  Elle n’y arriverait jamais.


  Elle contempla tristement les ailes froissées et sales qui pendouillaient dans son dos. Pourrait-elle un jour les déployer à nouveau, blanches comme l’écume de la mer ?


  Tu ne pourras plus jamais voler, lui souffla une voix cruelle. Tu n’as plus qu’à t’y faire. Ahriel serra les poings. Cette voix irritante lui rappelait Bran, qui avait le don de la faire sortir de ses gonds. Qu’était donc devenu l’ange imperturbable qui appliquait la justice avec sérénité et droiture ? Elle se traîne dans le Marécage, couverte de gadoue, railla la voix. Ahriel ressentit quelque chose comme de la haine, et l’intensité de ce sentiment l’effraya.


  Elle s’efforça de se calmer. Les anges ne connaissaient ni la haine ni l’amour. Ces émotions typiquement humaines auraient déformé leur vision impartiale et objective. Les sentiments empêchaient de raisonner, de juger équitablement.


  Qui es-tu pour nous juger ? avait demandé Bran.


  Ahriel soupira. Elle était seule, désorientée, et ne savait pas quoi faire. C’était la première fois qu’elle se trouvait dans une telle situation. Les anges ne doutaient jamais : ils reconnaissaient toujours le bon choix parmi ceux qui s’offraient à eux et agissaient en conséquence. Était-elle devenue trop humaine ?


  Elle avait presque réussi à dominer sa peur quand elle perçut un mouvement sur sa droite. Elle l’observa du coin de l’œil, sans bouger, en faisant mine de rajuster les frustes sandales de cuir qu’on lui avait données. Elle comprit bien vite ce qui se passait.


  Elle attendit encore quelques secondes avant de se lever, impassible, et d’entrer dans la cabane.


  Dag et Bran examinaient une carte tracée sur un parchemin.


  « Nous sommes cernés, annonça-t-elle d’une voix neutre. J’ai compté six personnes, mais il peut y en avoir d’autres. »


  Dag hocha gravement la tête.


  « Les mercenaires du roi. Ils vous ont trouvés.


  — D’accord, d’accord, soupira Bran. Je vais essayer d’arranger ça. Si nous nous montrons raisonnables, peut-être que...


  — Je refuse de m’abaisser devant cet individu, déclara Ahriel.


  — Ce n’est pas exactement ce que j’entendais par « se montrer raisonnables ». Voyons, si nous nous sommes aliénés le roi du Marécage, il a dû mettre notre tête à prix, et le nombre de personnes prêtes à lui rapporter notre scalp en échange d’une récompense équivaut à peu près à... tous les habitants de Gorlian ! cria-t-il, furieux. Tu n’as pas encore compris, ou quoi ? Nous sommes fichus !


  — Ne crie pas. Ils vont t’entendre.


  — Alors dis-moi un peu comment tu comptes nous tirer de là ?


  — Nous allons nous battre.


  — Avec des bâtons et des lances en bois ? Génial. Tout simplement génial. Bon, écoute-moi. J’ai une meilleure idée. Tu ne vas probablement pas l’apprécier, mais pour une fois, fais-moi le plaisir de te taire et d’obéir. Notre vie en dépend. »


  7


   


   


  Gia était de fort mauvaise humeur. Son maître l’avait envoyée chez Dag tuer l’ange et Bran. Gia ne voyait aucun inconvénient à lui obéir : la protectrice de la reine Marla méritait à ses yeux le châtiment le plus atroce, et quant à Bran... il était trop bavard. Mais elle ne comprenait pas pourquoi le roi du Marécage avait commencé par faire confiance à ce minable. Gia, elle, avait tout de suite deviné qu’ils ne respecteraient pas leur part du marché. Il aurait dû les faire exécuter quand il les avait sous la main ; ainsi, elle se serait épargné cette expédition inutile.


  Selon leurs informateurs, Bran et l’ange avaient atteint les limites de Gorlian, puis ils avaient délibérément évité la cour du roi pour se rendre chez le vieux Dag. Les ordres du souverain étaient formels : tuer Ahriel et son compagnon, mais pas le vieil homme. Dag était une véritable institution à Gorlian, même pour le roi du Marécage.


  Gia soupira et continua à avancer furtivement jusqu’à la cabane. Ahriel était restée assise sur la plateforme pendant quelques minutes, puis elle était retournée à l’intérieur. Elle ne les avait pas vus  – ou du moins, elle ne l’avait pas laissé deviner. Mais même si Gia et son groupe ne pouvaient pas compter sur l’effet de surprise, les traîtres ne pourraient pas leur tenir tête. Ils n’étaient que trois : un ange incapable de voler, un gringalet et un vieillard rhumatisant.


  « Qu’est-ce qu’on attend ? » murmura quelqu’un.


  Gia le fit taire d’un geste et examina la hutte. Tout était tranquille et silencieux. Trop silencieux. Que se passait-il ?


  « En avant ! » ordonna-t-elle.


  Le groupe aborda la plateforme et Gia enfonça la porte d’un coup de pied.


  « Vous deux... » commença-t-elle.


  Elle ne termina pas sa phrase et regarda autour d’elle, incrédule.


  La cabane ne contenait que le vieux Dag qui la contemplait d’un air ahuri, allongé sur sa paillasse. Il n’y avait personne d’autre, et la pièce n’offrait aucune cachette assez grande pour dissimuler un ange ou un humain, si maigre soit-il.


  « Mais... que... pourquoi... » balbutia Dag en clignant les yeux.


  Gia traversa la cahute à grands pas et le hissa sans ménagement sur ses pieds.


  « Où sont-ils ?


  — Hein ? Qui ? Ah, tu veux dire Bran et Ahriel ? Ils ne sont plus là ?


  — Tu le sais parfaitement ! vociféra la femme. Je ne le répéterai qu’une seule fois : où sont-ils ?


  — Je... je l’ignore. Je me suis assoupi. Ils ont dû partir...


  — Et comment ? Ils se sont volatilisés, peut-être ?


  — Je ne sais pas : je dormais ! Cela dit, maintenant que j’y pense, Ahriel a fait une allusion à quelque chose de ce genre...


  — Vraiment ? demanda Gia d’un ton dangereusement suave. Au fait de se volatiliser ?


  — Il était question d’un pouvoir qu’ont les anges, je crois... Comment ça s’appelle, déjà ? La télé... téléporta...


  — Silence ! » hurla Gia.


  Elle lâcha le vieillard, qui retomba sur sa couche avec un gémissement de douleur, et ressortit, rageuse. Comment avaient-ils pu disparaître ainsi sous son nez ? L’hypothèse de la téléportation n’était qu’une fable absurde. Si Ahriel avait été capable de se déplacer de la sorte, elle n’aurait pas passé autant de temps à patauger dans la vase. Pourtant, il n’y avait aucun moyen de quitter la cabane qu’ils avaient encerclée. À moins que...


  Gia se retourna brusquement vers ses hommes :


  « Sortez de là, tous ! Fouillez les alentours. Ils ne peuvent pas être loin ! »


   


  À quelques dizaines de pas de là, deux tiges de roseaux glissaient lentement au-dessus de l’eau boueuse. Elles étaient passées en catimini quelques instants plus tôt tout près des mercenaires de Gia et se dirigeaient à présent vers un bouquet d’arbustes assez compact qui les protégerait des regards indiscrets.


  Pendant que Gia réorganisait ses troupes, les deux roseaux émergèrent totalement du liquide trouble, suivis de deux têtes couvertes de boue. Ahriel se frotta les yeux et prit une inspiration profonde avant de se tourner vers Bran, qui épiait la cabane à travers les feuillages.


  « Ils n’y ont pas cru, constata-t-il en crachant la vase qui était entrée dans sa bouche. Ils ont déjà entamé les recherches.


  — Penses-tu qu’ils aient découvert la trappe ?


  — Dag nous avait promis de placer sa couche pardessus, mais ils sont peut-être plus malins qu’on ne pourrait le croire. Heureusement, nous avons réussi à les croiser sans qu’ils nous aperçoivent.


  — Mais combien de temps allons-nous pouvoir nous cacher ainsi ?


  — En théorie, indéfiniment, mais c’est si désagréable que je doute que nous résistions longtemps... »


  Sans répondre, Ahriel essuya soigneusement l’une des extrémités du roseau, le mit dans sa bouche et plongea à nouveau. Bran l’imita.


  Dans cette zone du marais, la boue était assez fluide et leur arrivait à la taille. Cette circonstance leur permettait de marcher à quatre pattes sous la surface, mais ils ne pouvaient avancer qu’avec lenteur, et totalement à l’aveuglette. Ils n’osaient pas ouvrir les yeux : le liquide qui les entourait était trop immonde.


  Malgré tout, ils progressaient. Bran était passé le premier et tâtait le terrain afin de s’y engager sans risque. Il avait examiné les alentours de la maison de Dag avec attention avant de disparaître par la trappe que le vieux utilisait pour pêcher sans quitter son refuge quand l’arthrite le paralysait. Il avait calculé la distance à parcourir pour être à peu près en sécurité, retenu la direction à prendre et noté mentalement tous les obstacles qui jonchaient le chemin.


  Il y avait toutefois quelque chose qu’il n’avait pas prévu.


  Après de longues et angoissantes minutes passées à avancer dans l’eau croupie, Bran se rendit compte que le niveau du sol s’élevait. Quelques secondes plus tard, le haut de son corps émergea à l’air libre. Il s’essuya les yeux, se retourna et remarqua que les ailes d’Ahriel dépassaient de la surface. La tête de l’ange apparut à son tour. Ils échangèrent un regard résigné.


  La couche de boue n’était plus assez profonde pour les cacher.


  « Cours ! »


  Ils se levèrent. La fange n’atteignait même pas leurs genoux. Ils détalèrent sans se retourner.


  Un cri d’alarme. On les avait vus. Ahriel sentit l’inquiétude l’envahir. Ils avaient déjà une bonne avance, et leurs poursuivants rencontreraient les mêmes difficultés qu’eux pour avancer sur ce sol instable, mais ils étaient largement inférieurs en nombre et ne pouvaient pas fuir indéfiniment...


  Elle décida de ne pas y songer et se contenta de suivre Bran, qui semblait la guider vers un point déterminé. Le jeune homme était peut-être malingre et exaspérant, mais on ne pouvait lui nier une certaine inventivité.


  Peu à peu, les mercenaires gagnèrent du terrain. Ahriel entendait leurs cris, de plus en plus proches. Elle observa que Bran courait vers une petite colline qui dépassait des marais. Que mijotait-il ?


  Brusquement, le jeune homme s’arrêta, et Ahriel faillit lui rentrer dedans.


  « Que fais-tu ? »


  Bran ne répondit pas. L’ange le vit scruter attentivement le Marécage.


  « Ils sont loin ? demanda-t-il.


  — À moins de cinquante pas. »


  Bran se mordit la lèvre inférieure. Ce n’était pas bon signe.


  « Moins de quarante pas, maintenant. »


  Bran gardait les yeux fixés sur l’eau croupie. Ahriel suivit la direction de son regard et aperçut une ondulation sur la surface, un peu plus loin. Elle fronça les sourcils.


  « Bran ? Qu’est-ce...


  — Au moment où je te le dirai, saute.


  — Mais... »


  Ce fut le moment que les mercenaires choisirent pour fondre sur eux avec des cris sauvages, qui couvrirent presque la consigne de Bran :


  « Vas-y ! »


  Ahriel sentit qu’il l’attrapait par le bras et l’entraînait en avant. Instinctivement, elle essaya de déployer ses ailes, mais le carcan l’en empêcha. Elle fut vaguement consciente que tous deux glissaient sur quelque chose de visqueux qui avait émergé de la boue avec une rapidité surprenante, un corps d’une longueur effrayante...


  Ahriel atterrit en bas de la colline et demeura une seconde immobile, étourdie. Bran la tira précipitamment par la main ; elle s’obligea alors à se mettre debout pour grimper à sa suite. Dans ses oreilles résonnaient les cris horrifiés de leurs agresseurs. Une fois en haut, haletante, elle se retourna.


  Et elle le regretta.


  Un énorme serpent attaquait les hommes de Gia qui fuyaient, terrorisés. Sa tête difforme semblait avoir été modelée par un bébé géant. Son corps, plein de boutons semblables à des verrues hideuses, se tordait de douleur et de fureur.


  Ahriel vit la bouche du serpent se refermer sur un malheureux qui fut englouti, hurlant.


  « Merci, ma petite chérie, d’arriver juste à temps pour me sortir d’affaire ! applaudit Bran.


  — Tu serais moins joyeux si tu étais à la place de ces gens-là, le réprimanda Ahriel.


  — Ne sois pas trop dure avec moi, Colombe. Je trouve que je mérite une récompense, au contraire. Je viens de démontrer que l’intelligence peut vaincre la force brute, et de te sauver la vie par la même occasion !


  — Je n’en suis pas si sûre », objecta une voix dans leur dos.


  Ils se retournèrent.


  Gia se tenait debout derrière eux, les yeux débordants de haine.


  « Gia, quel plaisir de te voir ! » s’exclama Bran. Il continua à toute vitesse : « Quel dommage pour tes amis, pas vrai ? J’ai essayé de les prévenir que nous étions entrés par inadvertance sur le territoire de la Couleuvre, mais tu sais comment c’est, des fois les gens n’écoutent pas, et...


  — Deux de mes hommes sont morts, le coupa-t-elle. Vous allez donc subir le même sort. Ce n’est que justice, pas vrai ? »


  Sur ces mots, elle se jeta sur eux. Bran recula précipitamment et se mit à fouiller dans sa besace dégoulinante ; Ahriel leva son bâton et s’interposa entre eux. Toutes deux commencèrent le combat. Plus fort que l’humaine, l’ange la repoussa, mais Gia revint à la charge. Quelque chose brillait dans sa main droite. Ahriel esquiva ; Gia passa tout près d’elle, et l’ange sentit une douleur aiguë au bras. Incrédule, elle découvrit qu’elle avait été blessée.


  C’est alors qu’elle vit ce que brandissait son adversaire.


  « Un poignard ! Où l’as-tu trouvé ? »


  Gia ne répondit pas. Elle leva sa dague et fonça sur Ahriel pour la troisième fois. L’autre bloqua son bras au moment où il s’abattait déjà sur elle et tenta de saisir l’arme qui se rapprochait dangereusement.


  « Bran ! Aide-moi ! »


  Mais nul ne lui répondit.


  Le jeune homme avait disparu.


  Sa trahison provoqua en Ahriel une vague de colère qui décupla ses forces. D’un coup sec, elle parvint à arracher le poignard à son adversaire, mais toutes deux perdirent l’équilibre et retombèrent dans le marais.


  Ahriel se releva. Gia s’apprêtait déjà à reprendre la lutte quand un mouvement derrière elle leur fit tourner la tête à toutes les deux. Le sang d’Ahriel se figea dans ses veines.


  La gueule de l’énorme et hideux serpent s’élevait au-dessus d’elles.


  Horrifiée, Ahriel découvrit qu’il n’avait pas d’yeux et que tout son être vibrait de douleur, comme le ver qui l’avait attaquée dans la montagne. Mais même aveugle, le serpent pouvait apparemment sentir sa présence. Sa tête fondit sur Ahriel qui poussa un cri et essaya de reculer. Soudain, la bête s’arrêta net, comme freinée par une force invisible. Ahriel remarqua alors qu’elle portait une sorte de harnais. Surprise, elle leva les yeux.


  C’est là qu’elle vit Bran.


  Le jeune homme était assis à califourchon sur le dos de la Couleuvre, l’air très satisfait de lui-même. Il serrait dans ses mains des rênes qu’il avait réussi à passer autour de la tête et du cou de l’énorme reptile. Ahriel le considéra avec stupéfaction. À ses côtés, Gia était elle aussi pétrifiée par la surprise.


  « Ne reste pas plantée là ! Monte vite ! »


  Ahriel obéit comme dans un rêve. Elle s’installa sur le dos écailleux du serpent, juste derrière Bran. Avec un mouvement fluide, le jeune homme tira sur les brides et fit reculer l’immense Créature. Ils s’éloignèrent ainsi, montés sur l’animal, abandonnant sur place une Gia décontenancée.


  Ahriel ne garda pas grand souvenir du voyage de retour vers la Cordillère. Le corps du serpent dessinait des courbes sinueuses sur le Marécage, et Bran ne cessait de bavarder et de se vanter de ses exploits. Il lui raconta en particulier que ce n’était pas la première fois qu’il domptait la Couleuvre :


  « Ça demande davantage d’agilité et de rapidité que de force. Il faut aussi de bons réflexes, et du sang-froid, bien sûr. Mais surtout, il fallait y penser ! En dehors de Mac le Fou, personne à Gorlian n’a jamais eu l’idée de chevaucher une Créature. Ce sont tous des brutes écervelées qui se contentent de les tuer ou de se faire tuer. Alors que moi... »


  Ahriel ne l’écoutait qu’à moitié. Bran continua à pérorer pendant une bonne partie du trajet, puis se lassa de ne pas obtenir de réponse :


  « Tu m’écoutes, ou pas ? Qu’y a-t-il ? Nous avons remporté une victoire contre le roi du Marécage ! Nous sommes formidables ! Plus rien ne pourra nous arrêter ! »


  Ahriel mit quelque temps à réagir :


  « Tout est si... si étrange, ici ! Je ne comprends pas ce monde...


  — Parce que tu ne le connais pas. Ça viendra avec le temps, tu verras. »


  L’ange secoua tristement la tête.


  « Que vais-je faire, maintenant ? murmura-t-elle.


  — Sachant que tu ne peux pas t’en aller et que tu t’es attiré l’inimitié du roi du Marécage, il me semble que tu n’as pas vraiment le choix. À ta place, je commencerais par essayer de rester en vie. Ce n’est pas aussi facile que ça en a l’air ! »


  Ahriel ne dit rien. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’elle se rendit compte qu’elle tenait encore quelque chose dans son poing serré.


  Le poignard d’acier de Gia.


  « Je me demande... » commença-t-elle, mais elle ne termina pas sa phrase.


   


  L’humeur de Bran, déjà excellente, s’améliora encore quand ils quittèrent le Marécage, et surtout quand il vit la dague avec laquelle Ahriel sacrifia la Couleuvre.


  « Veille bien dessus, surtout ! lui conseilla-t-il. À Gorlian, une telle arme représente un véritable trésor. Je voudrais bien savoir où diable Gia l’a trouvée ! »


  Ils s’enfoncèrent dans le paysage rocailleux de la Cordillère. Après une demi-journée de voyage, Ahriel se rendit compte que Bran déviait du chemin prévu.


  « On ne va pas vers ta cabane, fit-elle remarquer.


  — Je sais. Mais j’ai une surprise pour toi. Je suis certain qu’elle va te plaire. »


  Ahriel accueillit cette annonce avec scepticisme. Elle avait tort.


  Quelques heures plus tard, alors qu’ils grimpaient sur le flanc d’une montagne escarpée, le jeune homme, qui ouvrait la marche, emprunta une route en apparence impraticable. Il se laissa pendre comme un singe le long d’une paroi rocheuse jusqu’à une fissure par laquelle il s’introduisit. Ahriel le suivit avec quelque difficulté.


  Elle se retrouva dans une petite grotte naturelle. Bran lui souriait.


  « Viens voir ! »


  Ahriel s’approcha. Lorsque ses pupilles s’accoutumèrent à la pénombre, elle vit quelque chose briller par terre. Tremblante, elle s’agenouilla sans en croire ses yeux.


  « De l’eau !


  — Toute à toi, ma belle. Je suis le seul à connaître cet endroit. La pluie est filtrée par la roche et arrive ici raisonnablement propre. Tu peux te baigner, si tu en as envie ; le trou se remplira lors de la prochaine tempête. »


  Quand ils eurent bu tout leur content, Ahriel plongea sans hésiter dans cette petite piscine naturelle. Bran s’assit devant l’entrée de la grotte et lui tourna galamment le dos.


  « Il y a quelque chose que je ne comprends pas, lui dit-il. Pourquoi avoir tué le serpent ? Je comprends qu’en cas d’attaque on rende le coup... ou qu’on parte en courant, ce que je ferais, moi. Mais tuer comme ça, froidement, un animal déjà apprivoisé... Pourquoi ?


  — Parce qu’il souffrait.


  — Pardon ? s’étonna Bran en se retournant.


  — Eh, ne me regarde pas !


  — Oups, excuse-moi, fit-il en reprenant sa position initiale. Il souffrait ? Que veux-tu dire par là ?


  — Toutes les Créatures subissent en permanence une terrible douleur physique et morale. Je le sens dans leur aura. Elles la canalisent en la transformant en fureur assassine.


  — Et ça te donne le droit de les tuer sans pitié ?


  — C’est un acte de pitié, au contraire. Ainsi, elles cessent de souffrir.


  — Je ne suis pas d’accord. » Il fit une pause, puis reprit à voix basse : « J’avais un frère. Il s’appelait Tobin. Il est né faible, avec un pied bot, et la sage-femme a conseillé à mes parents de l’abandonner. Elle disait qu’il ne survivrait pas, ou qu’il serait malheureux toute sa vie. Ma mère a refusé de l’écouter.


  — Et alors ?


  — Il a survécu. Ce n’était pas le plus rapide ni le plus fort. En revanche, il était très intelligent. »


  Bran se tut, perdu dans ses pensées. Il n’entendit pas Ahriel jusqu’à ce qu’elle s’assoie à côté de lui.


  « Je comprends, lui répondit-elle doucement. Mais Tobin était ainsi naturellement. Ces Créatures, elles, ont été façonnées par une main humaine. Elles ne devraient pas exister. Même leurs créateurs n’en veulent pas, puisqu’ils les abandonnent ici comme des déchets. »


  Bran l’observa. Ahriel était propre comme un sou neuf. Ses ailes étaient redevenues blanches, quoique d’une couleur moins éclatante qu’avant. Elle avait dénoué ses cheveux, et ceux-ci tombaient en boucles brunes sur ses épaules.


  « Je crains d’avoir souillé l’eau de ton bain, constata-t-elle. Désolée.


  — Pas grave. Je suis habitué à être sale... Attends une seconde, ai-je bien entendu ? Tu m’as demandé pardon ?


  — Oui. Mais ne t’y habitue pas ! »


  Ils arrivèrent chez Bran à la tombée de la nuit.


  « Enfin ! chantonna le jeune homme en grimpant la dernière pente. Quand on vit à Gorlian depuis longtemps, on considère même une masure telle que la mienne comme le palais d’un... »


  Il s’interrompit brusquement et s’immobilisa. Ahriel suivit la direction de son regard.


  La cabane de Bran était en flammes.


  Tous deux comprirent aussitôt qu’il était inutile d’essayer de sauver quoi que ce soit. Ils regardèrent en silence le feu tout consumer. Ahriel dévisagea Bran du coin de l’œil. Le jeune homme avait utilisé la dague pour se raser et se couper les cheveux, ce qui le changeait beaucoup  – à moins que cette impression ne fût causée par son expression bien plus sérieuse qu’à l’accoutumée. L’incendie se reflétait dans ses yeux, et l’ange crut même voir qu’ils étaient légèrement humides.


  Ce n’est que quand le toit s’effondra bruyamment qu’il desserra les lèvres.


  « Misérables !


  — Qui a fait ça ? Et pourquoi ?


  — Je parierais sur Yuba et sa bande. Les nouvelles circulent vite, ici. Tout le monde doit déjà savoir que nous nous sommes mis le roi du Marécage à dos.


  — C’est ma faute. Je suis désolée », fit Ahriel avec sincérité.


  Bran plissa malicieusement les yeux.


  « C’est la deuxième fois aujourd’hui, Colombe. Tu ne serais pas malade, par hasard ? »


  Ahriel sourit.


  « Sacrebleu ! s’exclama Bran. Tu sais sourire ! J’avais fini par croire que les anges faisaient toujours la tête... »


  Ahriel fronça les sourcils et détourna le regard pour qu’il ne voie pas à quel point son commentaire l’avait frappée. Elle n’était que trop consciente de ressembler de plus en plus à une humaine.


  « Qu’allons-nous faire ? demanda-t-elle pour changer de sujet.


  — Je ne sais pas. Même en dehors de son territoire, le roi du Marécage a quelque influence. Jusqu’ici, je me suis toujours débrouillé pour qu’on me trouve utile, mais je crois que ma chance a tourné. Il faudrait gagner l’estime des habitants de la Cordillère, pour équilibrer les forces. Ça ne garantirait pas notre sécurité, mais ça nous permettrait peut-être de construire une autre maison sans qu’elle soit aussitôt démolie.


  — Très bien. Que faut-il faire pour gagner leur estime ? »


  Bran éclata d’un rire amer.


  « Il n’y a que la force brute qui les intéresse. Pour les impressionner, il faudrait au minimum tuer le Carnassier !


  — D’accord. Qui est ce Carnassier ? »


  Bran sursauta comme si on l’avait pincé.


  « Quoi ! ? Tu n’es pas sérieuse ! Le Carnassier est le monstre le plus horrible et le plus sauvage de tout Gorlian. Personne n’a jamais osé l’affronter. Il a cinq têtes, tu m’entends ? Cinq, toutes pleines de crocs, et...


  — Ça ne coûte rien d’essayer. » Ahriel lui tourna le dos et se mit en route. « Ce n’était pas toi qui prétendais que « Nous sommes formidables, plus rien ne pourra nous arrêter » ? »


  Bran lui emboîta le pas en poursuivant à toute allure :


  « Je t’ai parlé de ses griffes qui déchirent comme des couteaux tout ce qui passe à sa portée ? Cette bête-là ne souffre pas, ça l’amuse de tuer, alors si tu as envie d’être sa prochaine victime, libre à toi, mais en ce qui me concerne... Dis, tu m’écoutes ? »


  Il cessa de marcher. Pas elle.


  « Je ne veux plus être ton associé ! cria-t-il. Tout bien réfléchi, je crois que ta compagnie n’est pas bonne pour ma santé ! »


  Ahriel lui fit un geste d’adieu, mais ne s’arrêta pas.


  Il poussa un grand soupir.


  « Oh, bon, bon, d’accord ! J’oubliais que ça te plaisait de tuer des Créatures. Et tu vas avoir besoin de quelqu’un avec un peu de jugeote ... »


  8


   


   


  Ahriel attendait, aussi immobile qu’une statue, la lance levée et les pieds enlisés dans la vase qui lui arrivait aux genoux. Elle remarqua une légère ondulation à la surface de l’eau boueuse, mais ne bougea pas. Ce n’est que lorsque la vague se répéta, un peu plus proche, qu’elle projeta sa lance avec une précision parfaite. Elle ressortit l’arme plantée dans la fange et observa d’un œil critique ce qui se tortillait au bout : un poisson aveugle, visqueux et affreusement laid, mais à peu près comestible. Ahriel attendit qu’il cesse de remuer et le jeta dans sa besace ouverte, en compagnie d’une demi-douzaine de ses congénères.


  Elle écarta les cheveux de son visage, en se remémorant fugacement l’époque à laquelle sa chevelure noire, aussi resplendissante que l’ébène, était divisée en une multitude de petites tresses qu’elle refaisait avec soin chaque matin. Elle chassa ces pensées. Ses cheveux étaient désormais presque toujours sales et emmêlés, et elle n’avait ni le temps ni les ustensiles nécessaires pour se faire une coiffure plus sophistiquée que la natte grossière et à moitié défaite qui pendait perpétuellement dans son dos.


  La brume lui cachait le soleil, mais Ahriel savait qu’il était bientôt midi. Elle sortit de la vase en soupirant et ramassa sa musette. Elle ne prit pas la peine de s’essuyer les pieds avant de s’enfoncer entre les rochers de la Cordillère : la boue sécherait et tomberait toute seule.


  Il lui fallut environ deux heures pour apercevoir la colonne de fumée qui signalait l’emplacement de son nouveau foyer. Ahriel sourit. Le feu était allumé, ce qui signifiait que Bran était là. Leur maison n’était ni très grande, ni très luxueuse, mais au fil des mois, Ahriel avait appris à l’apprécier. Elle en arrivait même à se dire que son existence dans le somptueux palais de Karishia ne lui manquait pas, pas plus que la belle et radieuse Cité des Nuages, patrie des anges. La cabane qu’elle partageait avec Bran était petite, inconfortable et malodorante, mais elle y était chez elle.


  Cela faisait près d’un an qu’elle était à Gorlian, et pour la première fois, elle remarqua que son cœur s’était allégé d’un poids qui ne l’avait jamais vraiment quittée au cours de sa vie. Elle n’avait pas songé à Marla depuis longtemps et s’était presque habituée à l’idée de ne plus jamais sortir de Gorlian. Pour quoi faire ? se dit-elle. Je n’ai jamais eu le droit de penser à moi-même. J’ai toujours dû faire ce qu’il convenait de faire, et non ce que je voulais. J’ai placé les intérêts de ma protégée avant les miens. Ici, je ne dois m’occuper que de moi. Ma vie m’appartient.


  Elle avait déjà eu ce genre de pensées auparavant, mais c’était la première fois qu’elle ne tentait pas de les repousser.


  La cabane apparut enfin devant elle. Ils l’avaient bâtie avec le peu de matériaux à leur disposition, en profitant d’une ouverture sur le flanc de la montagne qui augmentait sa résistance contre le vent et la pluie. Près de la porte, au sommet d’un pieu, était planté un des crânes du Carnassier. Ahriel sourit en le voyant. Quand elle avait tué la Créature qui terrorisait toute la Cordillère grâce à un piège ingénieux conçu par Bran, le jeune homme avait insisté pour exhiber une de ses têtes devant leur demeure en guise d’avertis  – sement. Ahriel avait beaucoup contesté cette idée, convaincue qu’elle ne supporterait pas longtemps l’odeur infecte qui s’en dégageait. Mais Bran avait eu raison de tenir bon. Quiconque s’approchait de la hutte et apercevait la relique réfléchissait à deux fois avant d’aller chercher noise à ceux qui étaient venus à bout du Carnassier. Une méthode simple, primitive, brutale, mais efficace. Et Ahriel avait fini par s’habituer à cette vue.


  Le crâne jaunâtre aux énormes crocs était désormais propre et nu, et même s’il continuait à susciter la crainte chez les étrangers de passage, pour les habitants de la maison, il faisait partie du décor.


  L’ange entra dans la cabane, mais ne vit Bran nulle part. Il ne devait pourtant pas être allé bien loin : le feu était allumé. Ahriel s’assit devant la porte et entreprit de nettoyer les poissons à l’aide de sa dague.


  « Déjà de retour ? » demanda une voix près d’elle.


  Elle sursauta. Accroupi sur l’énorme rocher plat qui formait la partie ouest de la maisonnette, Bran la regardait avec une ombre de malice.


  « Où étais-tu ?


  — Mon silex s’est cassé, et je suis allé en chercher un autre. Pourquoi fais-tu cette tête ? Tu devrais être habituée à ne pas m’entendre arriver. Je réussis toujours à te surprendre.


  — Il faut dire que tu grimpes comme un singe et que tu te perches dans les endroits les plus inattendus. D’où viens-tu ? Tu es descendu de la cime directement sur le toit ? »


  Bran vint s’asseoir à côté d’elle et examina le contenu de sa besace.


  « Sept poissons ? Attends, laisse-moi deviner ce qu’il y aura au menu aujourd’hui... J’ai trouvé : de la soupe de poisson ! Tout comme hier, avant-hier, avant-avant-hier...


  — Tu préférerais peut-être un gigot d’agneau ? Va faire chauffer de l’eau, au lieu de dire des bêtises.


  — D’accord. Mais d’abord, écoute-moi. J’ai appris que Yuba, Ranko et Tora se sont rassemblés avec leurs bandes respectives, cette nuit. Ce n’est pas bon signe. Ces trois-là mijotent quelque chose, Colombe.


  — Pourquoi vois-tu toujours tout en noir ? Peut-être qu’ils ont simplement décidé de signer une trêve et de cesser de s’entretuer.


  — Ces trois abrutis ? Ça m’étonnerait. La seule chose qui pourrait les pousser à unir leurs forces, c’est l’odeur du sang.


  — Comment sais-tu qu’ils se sont réunis ?


  — C’est Regon qui me l’a raconté. Il me devait une faveur, et je lui avais demandé de me prévenir s’il se passait quelque chose de nouveau dans le campement de Yuba.


  — Et tu fais confiance à ce fourbe ?


  — Non. Je suis allé jouer les espions moi-même pour voir s’il disait la vérité. Mais il avait raison. Je n’ai jamais vu autant de monde là-bas ; c’est comme si tous les habitants de la Cordillère avaient décidé de célébrer une fête en même temps.


  — Crois-tu qu’ils aient décidé d’attaquer le roi du Marécage ?


  — C’est possible. Ce ne serait pas la première fois que quelqu’un a l’idée de provoquer une guerre entre les territoires. Pourtant, tout le monde devrait désormais savoir que quelques brutes en guenilles ne peuvent rien contre les troupes organisées du roi du Marécage. Enfin, ça les regarde.


  — Dans ce cas, qu’est-ce qui t’inquiète ?


  — Le fait que je n’aurais même pas été mis au courant si un « fourbe » ne m’avait pas dû une faveur.


  — Tu es blessé dans ton orgueil, c’est ça ?


  — Ça te va bien de dire ça, tiens ! railla Bran. Voyons, sois logique : si tu voulais déclarer la guerre au roi du Marécage, te passerais-tu de l’aide de ceux qui ont tué la Couleuvre et le Carnassier et qui possèdent une dague, juste parce qu’ils ne te reviennent pas ? »


  Ahriel dut reconnaître qu’il avait raison, mais sourit intérieurement : qu’il l’admette ou non, il était évident que Bran était vexé d’avoir été oublié.


  « Alors que veux-tu faire ?


  — Je n’en sais rien ! Je ne sais pas quelle conclusion en tirer. » Il secoua la tête et se leva. « Je vais faire chauffer l’eau pour la soupe. »


  Ahriel acquiesça et continua à nettoyer les poissons pendant que Bran entrait dans la cabane.


  Tous les jours, le jeune homme furetait un peu partout dans la Cordillère afin de s’assurer de connaître mieux que personne les projets secrets de tous ses habitants. Après avoir échappé au roi du Marécage et tué le Carnassier, Ahriel et Bran avaient gagné le respect de leurs voisins, mais le jeune homme persistait à vouloir être au courant de tout, pour parer à toute éventualité. D’ailleurs, sa manie leur avait sauvé la vie à tous deux plus d’une fois. Car même si Ahriel aurait préféré vivre tranquillement, sans chercher querelle à personne, et se consacrer à rendre son existence à Gorlian la plus confortable possible, le roi du Marécage n’avait pas oublié l’offense qui lui avait été faite, et il leur avait encore envoyé deux ou trois fois ses mercenaires. Les multiples contacts de Bran leur avaient donc été utiles à de nombreuses reprises.


  Ahriel termina d’écailler les poissons et les jeta dans un récipient en argile. Elle se retourna pour entrer dans la cabane, mais se heurta à Bran qui en sortait, et le bol tomba par terre.


  « Oh, excuse-moi ! »


  Ils se penchèrent ensemble pour ramasser les poissons, et se cognèrent à nouveau.


  « Que je suis maladroit, aujourd’hui ! s’énerva Bran. Je venais juste te prévenir que l’eau bout. »


  Quand ils voulurent prendre le dernier poisson en même temps, leurs mains se touchèrent. Ahriel tressaillit, et Bran s’en rendit compte.


  « Ahriel... »


  Évitant son regard, elle se releva précipitamment.


  « Je dois y aller. »


  Mais il ne la laissa pas passer.


  « Attends, Ahriel. Il faut que je te parle.


  — Ce n’est pas le moment.


  — Avec toi, ce n’est jamais le moment. Écoute, Ahriel. Ça fait déjà longtemps que nous sommes compa... associés, se corrigea-t-il. Nous vivons ensemble parce que ç’a été si difficile de bâtir une cabane que nous n’avons pas eu le courage de nous lancer dans une autre construction. Ceci devait être notre... base d’opérations. Mais... »


  Bran prit une profonde inspiration. Ahriel comprit qu’il avait préparé ce discours depuis longtemps, et elle souhaita confusément à la fois qu’il se taise et qu’il continue à parler.


  « Que veux-tu ? l’interrompit-elle avec rudesse. Ne viens pas me raconter que tu es tombé amoureux de moi. »


  Bran la fixa avec une intensité qui la mit mal à l’aise.


  « Pourquoi ?


  — Parce que ce n’est pas vrai. C’est impossible. Tu es un humain, et moi un ange.


  — Et alors ? Nous ne sommes pas si différents. Je n’ai pas d’ailes, c’est vrai, mais ça ne change pas grand-chose, puisque tu ne peux pas voler. »


  Ahriel recula comme s’il l’avait giflée. Bran s’excusa aussitôt :


  « Je... je suis désolé, Ahriel. Je sais que tu n’aimes pas qu’on te rappelle... »


  ... que ça fait un an que mes pieds n’ont pas décollé du sol, songea amèrement Ahriel.


  « Ce n’est pas ta faute », murmura-t-elle.


  Elle essaya encore une fois de partir, mais Bran la retint par le bras.


  « En fait, reprit-il, ce que j’essaie de te dire depuis un bout de temps, c’est qu’après avoir été compa... associés pendant un an, nous pourrions... j’ai pensé que... » Il se tut quelques secondes, puis s’exclama : « Ah, sacrebleu ! Ce que je voulais te dire, Ahriel, c’est que je t’aime. »


  Elle ouvrit la bouche pour protester, mais ce fut le moment que choisit Bran pour l’embrasser. Ahriel fut si surprise qu’elle n’eut pas l’idée de le repousser. Quand il la relâcha, son cœur battait à tout rompre, et elle était si paniquée qu’elle eut du mal à parler :


  « Que... que m’as-tu fait ?


  — Personne ne t’avait jamais embrassée ?


  — N... non. »


  Elle se sentit rougir intensément ; quelque chose en elle s’était allumé comme un volcan, et ces émotions incontrôlables l’effrayaient. Ses yeux étaient humides, et elle cligna les paupières pour retenir ses larmes. Elle ignorait ce qu’elle voulait, ce dont elle avait besoin. Bran semblait le savoir mieux qu’elle : il la serra dans ses bras, et tout son être lui en fut reconnaissant. Elle ferma les yeux et posa sa tête sur l’épaule du jeune homme.


  « Qu’est-ce qui m’arrive ? chuchota-t-elle.


  — Probablement la même chose qu’à moi », répondit-il d’une voix rauque.


  Ils restèrent ainsi quelques instants, puis Ahriel sursauta.


  Bran s’était mis à lui caresser les ailes.


  « Qu’est-ce que tu fais ? » s’affola-t-elle.


  La main de Bran s’arrêta dans l’air.


  « Excuse-moi, j’avais oublié que tu détestais ça. Elles sont si douces...


  — Douces ? Elles sont laides, sales, ébouriffées...


  — Elles sont splendides, Ahriel. Mais je ne les toucherai plus, si tu ne veux pas. »


  Ahriel se tut un moment.


  « Non, dit-elle enfin. Tu peux le faire. Mais délicatement. »


  Bran effleura les plumes de ses ailes avec tant de tendresse qu’elle frissonna de la tête aux pieds.


  « Est-ce désagréable ?


  — Non... Au contraire », avoua-t-elle, surprise.


  Bran lui adressa un sourire, et elle le lui rendit.


   


  Les jours suivants furent très confus pour Ahriel. Le torrent d’émotions qui l’inondait avait noyé la voix de sa conscience  – ou plutôt la voix de ceux qui avaient façonné son comportement depuis sa naissance.


  Les anges ne pouvaient pas aimer, car ce type de sentiments leur aurait fait perdre leur objectivité.


  Et bien entendu, les anges ne pouvaient pas aimer des humains.


  Mais à Gorlian, avec Bran, ces règles n’avaient plus aucun sens. Et Ahriel n’utilisait plus ses ailes depuis si longtemps qu’elle s’était habituée à voir les choses au ras du sol, comme les humains.


  Et en ce moment, elle ne voyait plus que Bran.


  Jour après jour, Ahriel explorait toute la palette de nuances de ce sentiment jusqu’alors interdit. Elle se sentait comme une enfant timide et mal assurée, et contre toute attente, cette sensation avait fini par lui plaire. Jamais elle ne s’était laissée aller ainsi, mais elle était désormais convaincue qu’elle n’aurait pas pu faire autrement, même si elle l’avait voulu.


  Cependant, un matin, en se réveillant, elle vit Bran endormi à côté d’elle. Quand elle se remémora ce qui s’était passé entre eux la veille, la honte l’envahit. Trop longtemps ignorés, ses principes revenaient la tourmenter. Elle se leva d’un bond et chercha ses vêtements sans même oser regarder le jeune homme.


  Il émergea du sommeil alors qu’elle était déjà sur le seuil de la porte.


  « Ahriel ? dit-il, encore à moitié endormi. Où vas-tu ?


  — J’ai besoin d’être seule. Je... Excuse-moi. Au revoir, Bran. »


  Il remarqua son ton altéré et se leva brusquement.


  « Ahriel, attends ! Ne pars pas ! »


  Oubliant qu’il était complètement nu, il sortit de la cabane pour la rappeler.


  Mais elle avait déjà disparu.


   


  Ahriel passa la journée à sillonner la Cordillère sans but. Elle savait que son amour pour Bran restait tapi dans un coin de son cœur, attendant le moment de ressurgir, mais pour l’instant, son sens moral avait repris le dessus. Elle avait l’impression d’avoir franchi une limite qu’elle n’aurait jamais dû dépasser.


  « Mais je l’aime ! » s’exclama-t-elle à voix haute.


  Elle se sentait tiraillée. Une part d’elle-même souhaitait courir à la cabane et ne plus jamais quitter Bran ; l’autre tremblait de peur à la simple idée de le revoir. Les heures s’écoulèrent lentement pendant qu’elle s’efforçait de remettre de l’ordre dans ses pensées.


  En fin d’après-midi, elle rencontra Mac le Fou. Il martelait le sol avec une pierre, sans même égratigner la roche.


  « Je creuse un tunnel pour m’échapper, expliqua-t-il à Ahriel. Mais vous savez ce qu’il y a là-dessous ?


  — Non. Quoi donc ?


  — Encore du cristal !


  — Alors pourquoi t’acharnes-tu ?


  — Pour m’enfuir, tiens ! »


  Ahriel savait par expérience qu’il était inutile de le raisonner. Mac était parfois victime de crises furieuses qui le poussaient à attaquer tout le monde, mais la plupart du temps, il était plutôt amical, même si ce qu’il disait n’avait aucun sens.


  « Je ne suis pas humaine, lui dit Ahriel, réfléchissant à voix haute.


  — Moi non plus, rétorqua Mac le Fou.


  — Mais je ne suis pas un ange non plus. Ou plutôt, je ne le suis plus.


  — Personne ne l’est.


  — Je me suis comportée comme une humaine pendant trop longtemps. Je suis désormais incapable d’être objective. Mais si je ne suis ni un ange, ni une femme, que suis-je ? »


  Mac le Fou ne répondit pas. Il continuait à taper avec une foi inébranlable.


  Ahriel décida de ne pas le déranger plus longtemps et s’éloigna silencieusement.


  J’ai besoin de savoir qui je suis, pensait-elle encore quelques heures plus tard, en contemplant le ciel chargé du haut d’un énorme rocher.


  Elle ressentit soudain la nécessité de voir Bran, de lui parler, de lui confier ses doutes et ses peurs. Elle était partie à l’aube sans dire où elle allait, et la nuit était sur le point de tomber : il devait être inquiet.


  Elle se leva et reprit sa marche en direction de la cabane. Il se mit bientôt à pleuvoir, de plus en plus fort, et elle pressa le pas. Le toit n’était pas parfaitement étanche, et il fallait être deux pour colmater les fuites. Elle se représenta Bran en train d’essayer de boucher toutes les fissures à la fois et sourit. Comment avait-elle pu songer à le quitter ? Pour quoi faire ? À Gorlian, personne ne s’en souciait  – d’ailleurs, dès le début, tout le monde avait cru qu’ils formaient un couple. Il était probable qu’elle ne reverrait jamais les Karishiens. Quant aux anges, cela devait leur être parfaitement égal, puisqu’ils l’avaient abandonnée à son sort dans cette prison.


  Elle n’était plus très loin de la cabane quand elle entendit un cri qui lui glaça le sang.


  Bran.


  Elle se mit à courir sous la pluie diluvienne. En arrivant devant la hutte, elle aperçut le jeune homme, plié en deux de douleur, au centre d’un groupe de guerriers. Ahriel distingua Yuba ainsi que deux autres truands qu’elle connaissait de vue, et une femme qui lui tournait le dos.


  « Arrêtez ! » rugit-elle, mais un coup de tonnerre couvrit sa voix.


  L’un des hommes remit brutalement Bran sur ses pieds. Ahriel vit Yuba lever le bras. Il empoignait quelque chose de long et pointu.


  « Noooon ! » hurla l’ange.


  Yuba abattit son arme sur Bran.


  Folle de rage, Ahriel tomba sur les hommes dans l’obscurité. Son poignard s’enfonça dans le dos de Yuba qui s’effondra par terre, tué net. L’objet qu’il tenait à la main résonna contre la roche avec un bruit métallique. Ahriel se dépêcha de le ramasser et le contempla, stupéfaite.


  C’était une épée.


  Sans perdre un instant, elle la brandit et se retourna vers les trois autres agresseurs, menaçante. Ils reculèrent. Un éclair illumina le visage de la femme. Gia.


  « J’ai un message pour toi, Ahriel, dit-elle. Le roi du Marécage a décidé que vous deviez mourir. »


  L’ange ne répondit pas. Elle se planta devant Bran pour le protéger, sans cesser de regarder les attaquants. Aucun d’entre eux ne possédait d’épée.


  « Qu’attendez-vous ? cria Gia. Abattez-la ! »


  Les deux hommes levèrent leur gourdin et se jetèrent sur elle avec un cri sauvage. Mais même après une année d’inactivité, Ahriel n’avait rien perdu de son adresse à l’escrime. Quelques secondes plus tard, les deux hommes étaient morts.


  « Je ne faisais pas ça jusqu’à présent, souffla-t-elle à Gia. Je ne tuais que quand c’était indispensable. Avant... autrefois... je les aurais simplement assommés. Mais Bran... »


  Elle sentit quelque chose de chaud couler sur sa joue et découvrit avec surprise que c’était une larme.


  « Vas-y ! cria-t-elle à la femme. Approche ! Viens te battre, et tu connaîtras le même sort que tes sbires ! »


  Gia sourit.


  « Je suis désarmée. C’est mon épée que tu tiens à la main. Je l’ai prêtée à Yuba pour qu’il achève ton ami. Il en avait tellement envie... Je ne peux pas me battre contre toi maintenant, Ahriel, mais nous nous reverrons ! »


  Et, profitant de l’obscurité et de la pluie battante, elle disparut.


  Ahriel resta quelques secondes immobile, puis se précipita vers Bran.


  « Bran ? »


  Il respirait encore. Mais sa blessure était profonde. Ses organes vitaux avaient dû être touchés.


  « Je vais te soigner, promit-elle. Ne t’inquiète pas, tu vas guérir.


  — A... Ahriel ? murmura-t-il avec effort.


  — Je suis là. »


  Tout en parlant, l’ange sondait l’aura de Bran. Elle découvrit avec horreur que la vie le quittait à toute allure. Quoi qu’elle fasse, elle n’aurait pas le temps de le sauver. Le chagrin la terrassa. Elle éclata en sanglots.


  « Oh, Bran, je n’aurais jamais dû partir ! Je...


  — Ne... pleure pas... Colombe... balbutia Bran. Ça ne... te ressemble... pas. Tu ne pleures... jamais... »


  Il lui saisit la main avec effort.


  « C’était... bien, non ? »


  Ahriel porta ses doigts à ses lèvres. Elle qui n’avait pas versé une seule larme de sa vie n’arrivait désormais plus à les arrêter.


  « Oui, Bran.


  — J’avais... raison... tu vois. Nous sommes pareils... tous les deux. Tu aimes et tu pleures... comme moi.


  — Ne parle pas, Bran. Repose-toi. Tu vas guérir. »


  Il sourit.


  « Et en plus... tu mens !


  — Bran... Je ne te l’ai jamais dit, mais... moi aussi, je t’aime. Je veux que tu le saches.


  — Je le savais, susurra-t-il. Nous sommes formidables... et plus rien...


  — ... plus rien ne pourra nous arrêter », compléta-t-elle avec un nœud dans la gorge.


  Le corps de Bran convulsa. Puis il resta immobile, ses yeux sans vie toujours fixés sur le visage de l’ange.


  Ahriel sentit que quelque chose en elle se déchirait irrémédiablement. Toutes les larmes du monde ne suffiraient pas à exprimer sa douleur. Elle cria à s’en briser la voix et serra Bran dans ses bras, tandis que la pluie continuait à tomber sur eux, impitoyable.


  Elle n’aurait pas su dire combien de temps elle demeura ainsi, secouée de sanglots, agrippée à son compagnon. Quand elle releva la tête, son regard s’arrêta sur l’épée qu’elle avait lâchée, et ses yeux brillèrent avec férocité.


  Elle décida alors que, puisqu’elle avait connu l’amour, elle pouvait aussi bien s’abandonner à la haine.


  9


   


   


  Au cours des jours suivants, une inquiétante rumeur se répandit dans le Marécage. Bon nombre d’hommes et de femmes avaient été retrouvés morts, sans qu’on sache qui était le responsable de ces décès, puisque personne n’avait survécu. Au début furent émises des conjectures au sujet d’une nouvelle Créature particulièrement violente venue semer la terreur parmi les habitants de Gorlian. Cependant, ceux qui virent les cadavres de près arrivèrent bientôt à la conclusion que leurs blessures, trop nettes pour avoir été faites par des crocs ou des griffes, résultaient de coups d’épée. Par ailleurs, les plus observateurs comprirent vite qu’il s’agissait d’un être intelligent, car la traînée de morts qu’il laissait sur son passage formait une ligne droite menant à la cour du roi du Marécage.


  Le tyran faisait partie de ceux qui avaient remarqué ce détail, et son intuition lui soufflait que quelle que soit l’identité de la personne qui s’approchait, c’était lui qu’elle venait chercher. En tuant tous ces gens, elle n’avait probablement fait qu’éliminer des obstacles qui se dressaient sur sa route. Mais de qui s’agissait-il ? Le roi eut beau se creuser la tête, il ne trouva pas de réponse à cette question. Certes, il s’était fait beaucoup d’ennemis, mais à sa connaissance, aucun n’était aussi dangereux.


  Dans les jours qui suivirent l’apparition de la rumeur, il envoya ses meilleurs mercenaires arrêter la mort qui s’approchait. Pas un ne revint. Il ne lui resta plus qu’à faire protéger sa cour par un groupe de gardes sous le commandement de Gia.


  Cette dernière nourrissait des soupçons au sujet de cet ennemi mystérieux, mais son hypothèse semblait si invraisemblable qu’elle n’en fit part à personne.


  Enfin, un soir de tempête, la mort se présenta à la cour du roi du Marécage. Les guerriers de Gia se mirent en rang autour de l’éminence où demeurait leur chef et brandirent les armes que celui-ci leur avait fournies. Dagues, épées, haches et sabres brillèrent à la lueur des torches face à la haute silhouette qui traversait le marais d’un pas aussi ferme que s’il s’était agi d’une route pavée.


  Celle-ci ne se laissa pas impressionner. Elle dégaina sa propre épée, confirmant ainsi les soupçons de Gia.


  Les hommes attaquèrent tous ensemble, mais il fut très vite évident que peu d’entre eux savaient se servir d’une arme blanche. Leur adversaire, lui, se déplaçait avec l’assurance d’un escrimeur hors pair. Beaucoup tombèrent, blessés ou morts. D’autres tournèrent les talons et s’enfuirent. Au bout de quelques minutes à peine, plus aucun défenseur ne se tenait debout.


  Excepté Gia.


  L’attaquant s’apprêtait déjà à gravir le chemin escarpé conduisant vers l’entrée quand elle lui barra le passage.


  « Nous nous retrouvons, Ahriel. »


  L’autre leva la tête. Gia entrevit son visage à la faible lumière provenant du tunnel et fit un geste de surprise.


  C’était bien elle, mais elle avait beaucoup changé. La figure autrefois pure et froide comme le marbre qu’encadraient des cheveux sales et décoiffés ressemblait désormais à un masque haineux. Quant à ses yeux...


  Gia sentit la peur la tenailler, mais elle n’en fit rien paraître :


  « Je ne te laisserai pas passer.


  — Dans ce cas, je vais te tuer. »


  Sans plus de discours, Ahriel abattit son épée sur Gia. La femme leva son arme pour se protéger, et les deux lames s’entrechoquèrent.


  La lutte fut farouche, mais brève. Gia avait appris à manier l’épée longtemps avant d’arriver à Gorlian, mais elle ne pouvait rivaliser avec un ange. Bien vite, son arme tomba par terre, et elle se retrouva plaquée contre la paroi rocheuse, la pointe de l’épée d’Ahriel contre son cou.


  « Explique-toi », lui ordonna Ahriel.


  Gia se mordit la lèvre inférieure.


  « Au sujet de...


  — Tout. D’où viennent ces armes ? Qui les a données au roi du Marécage ?


  — C’est à lui qu’il faut le demander.


  — Je n’attendrai pas d’écouter ses réponses. Parle, Gia. Tant que tu parleras, tu vivras.


  — Tu as choisi le mauvais camp, Ahriel. Tu aurais dû te joindre à nous. Le roi... »


  L’épée s’enfonça un peu dans sa peau, et Gia déglutit.


  « Les armes, répéta froidement Ahriel.


  — Je... je ne sais pas. Il y a un trafic... Quelqu’un nous les vend.


  — Qui ?


  — Aucune idée. Personne ne le connaît, sauf le roi.


  — Et qu’obtient ce trafiquant en échange de ces armes ?


  — Je l’ignore.


  — C’est pour nous tuer que les bandes de la Cordillère se sont liguées, pas vrai ? Tu comptais acheter nos cadavres avec des armes ?


  — Je leur avais promis de leur donner des épées pour vous tuer », avoua Gia. De grosses gouttes de sueur perlaient sur son front. « Mais même ainsi, ils n’ont pas osé vous attaquer. J’ai dû recruter quelques hommes...


  — Vous nous surveilliez, pas vrai ? Vous avez attendu que je m’éloigne de la cabane... »


  Gia ne répondit pas. Quelque chose dans le regard de l’ange lui disait que mentionner Bran serait une très mauvaise idée.


  Ahriel repoussa violemment Gia, qui tomba sur le sol à quelques pas de là. La femme se redressa et regarda autour d’elle, cherchant le moyen de s’enfuir, mais Ahriel se tenait entre elle et le Marécage. Elle ne pouvait que partir vers le tunnel, et elle savait parfaitement que la cour ne comportait pas d’autres issues.


  « C’est toi qui as tué tous ces gens, accusa Gia. Je croyais que les anges...


  — Je ne suis pas un ange. » Ahriel s’approcha de nouveau et frôla la poitrine de Gia de son épée. « Et maintenant, va voir le roi du Marécage, et dis-lui qu’Ahriel a décidé qu’il devait mourir. N’oublie pas. »


  Gia se leva péniblement et s’enfonça dans le couloir. Le regard d’Ahriel lui brûlait la nuque.


  La grande pièce était complètement déserte. Tout le monde avait fui ou avait été assassiné par Ahriel, sauf le roi. Quand elle entra dans la salle du trône, elle aperçut sa silhouette noire, assise dans l’ombre.


  « Majesté, dit-elle en s’inclinant, Ahriel est là.


  — Gia, répondit le souverain de sa voix gutturale. Tout le monde est parti ?


  — Oui, Majesté.


  — Et toi, pourquoi es-tu restée ? »


  Gia hésita. Devait-elle lui dire qu’elle croyait en lui ? Que malgré ses méthodes autoritaires et souvent brutales, c’était la discipline qu’il avait imposée qui rendait la vie moins intolérable dans le Marécage ? Qu’elle avait besoin de l’ordre et de la sécurité que seule cette cour pouvait lui offrir sur ce territoire sauvage ? Elle y renonça :


  « Ahriel m’a envoyée vous communiquer un message.


  — Vraiment ?


  — Oui, Majesté. « Dis au roi du Marécage qu’Ahriel a décidé qu’il devait mourir. » »


  Elle rentra la tête dans les épaules, s’attendant à une explosion de colère, mais la réaction de son maître la surprit. Elle le vit se convulsionner silencieusement, puis elle entendit un étrange bruit semblable à un gargouillement. Il lui fallut quelques secondes avant de comprendre qu’il riait.


  « Elle a vraiment dit ça ? lâcha finalement le monarque hoquetant. J’ignorais que les anges avaient un tel sens de l’humour.


  — Avec... avec tout le respect que je vous dois, Majesté... Je ne crois pas qu’elle plaisantait. Je... »


  Elle se tut brusquement, car quelque chose s’était enfoncé dans son dos, lui causant une douleur terrible. Sa vue se brouilla et elle s’effondra sur le sol. La dernière chose qu’elle entendit fut la voix froide d’Ahriel :


  « J’ai oublié de te dire quelque chose, Gia : Bran a décidé que tu devais mourir. »


  Assis sur son trône, le roi du Marécage observa la scène, imperturbable. Ahriel se tourna vers lui.


  « Je suis venue te tuer.


  — Vraiment ? Et pourquoi ? Pour Bran ? Trouves-tu juste que tant de gens aient dû racheter la mort d’un tel gibier de potence ? »


  Ahriel plissa dangereusement les yeux.


  « Je m’en moque. Je ne crois plus à la justice.


  — Ah. Tu agis donc par vengeance ? »


  Ahriel ne prit pas la peine de répondre. Brandissant son épée, elle s’avança vers le trône.


  « Pourquoi ne montres-tu pas ton visage, roi de pacotille ? »


  La silhouette sur le trône rit encore une fois.


  « As-tu vraiment envie de me voir, Ahriel ? »


  Il quitta son siège et avança vers la lumière. Ahriel s’aperçut qu’il marchait bizarrement, en sautillant, et qu’il était incroyablement gros. Il leva une main difforme vers sa capuche, et elle souhaita presque qu’il interrompe son geste. Mais il se découvrit.


  Ahriel ne put réprimer une exclamation horrifiée.


  Le roi du Marécage avait la forme d’un énorme crapaud couvert de verrues. Sa peau avait la même couleur que la boue du marais et luisait, visqueuse. Sur sa tête était posée une couronne grossière faite de branches entrelacées.


  Ses yeux protubérants se posèrent sur Ahriel, moqueurs.


  « Alors, surprise ?


  — Tu es une Créature !


  — Eh oui ! Même si je n’ai pas grand-chose à voir avec ces pauvres bêtes difformes et tourmentées. Je suis un être intelligent, comme tu as pu le constater.


  — Tant mieux pour toi. Mais intelligent ou pas, tu es une Créature, et je suppose que tu sais ce que je fais des monstres tels que toi...


  — Raison de plus pour me tuer, pas vrai ? »


  Ahriel ne répondit pas. Elle leva son épée et se rua sur lui, mais, d’un bond puissant, le crapaud se plaça hors de sa portée. Quand elle repartit à l’attaque, il ouvrit son énorme bouche sans lèvres et projeta vers elle une sorte de long serpent rougeâtre et collant. Lorsqu’elle comprit de quoi il s’agissait, il était déjà trop tard : le roi du Marécage avait enroulé son interminable langue autour d’elle et la tirait vers lui.


  Ahriel se débattit pour se libérer de ce lien gluant, en évitant de regarder la bouche béante du monstre. Cependant, la langue lui bloquait les bras, et elle ne pouvait pas utiliser son épée.


  Hilare, le roi du Marécage tira plus fort, décidé à l’avaler. Pourtant, Ahriel n’avait pas peur. La colère bouillait en elle comme un volcan en éruption ; loin de penser au péril qu’elle courait, elle ne se concentrait que sur sa haine envers cet être hideux qui avait fait assassiner Bran et menaçait à présent de la dévorer.


  Rassemblant ses forces, elle bondit vers son ennemi, un pied tendu, et frappa violemment l’un de ses yeux ronds. La Créature rugit de douleur. Pendant une fraction de seconde, Ahriel songea qu’autrefois elle n’aurait jamais tenté d’aveugler un ennemi : elle avait toujours refusé d’utiliser des coups bas et combattu loyalement. Mais les choses avaient changé ; surtout, elle-même avait changé.


  Prenant son élan, elle parvint à se jucher sur la tête du crapaud, les bras toujours immobilisés. Il se trémoussa pour essayer de la faire tomber, puis tenta de l’assommer contre le toit de la caverne en sautant le plus haut possible. Elle tint bon, s’accrochant avec ses jambes, les talons enfoncés dans la peau glissante du monstre. Enfin, elle parvint à dégager une main du lien qui l’asphyxiait et leva à nouveau son épée ; mais à l’aide de sa langue toujours enroulée autour de la taille d’Ahriel, le crapaud réussit à la projeter sur le sol devant lui. L’arme tomba hors de portée de l’ange.


  « C’est fini, grogna-t-il. Tu vas mourir. »


  Il bondit sur elle, mais à la dernière seconde, Ahriel roula sur elle-même, ramassa sa lame et la pointa en avant.


  Juste à temps.


  Avec un bruit horrible, le roi du Marécage s’affala sur l’épée dressée, et une terrible blessure s’ouvrit dans son ventre visqueux.


  Le monstre s’écroula sur le flanc en râlant. Il tourna ses yeux globuleux vers Ahriel.


  Celle-ci se releva calmement.


  « D’où viennent ces armes ? l’interrogea-t-elle. Qui te les donne, et contre quoi ?


  — Mon créateur, haleta le roi du Marécage. Il me les fournit pour que je puisse gouverner Gorlian.


  — Je ne te crois pas. Pourquoi se soucierait-il d’un monstre comme toi ?


  — Parce que je suis sa création la plus parfaite. Je suis le seul à être doté d’intelligence... et de quelque chose qui ressemble à une âme.


  — Dans ce cas, que fais-tu ici ?


  — C’est mon domaine. Et quoi que tu fasses, ce ne sera jamais le tien. »


  Ahriel ne releva pas.


  « Qui t’a conçu ? Ceux qui envoient à Gorlian les produits de leurs expériences ratées ? Des gens qui pratiquent la magie noire ? »


  Le roi ricana avec un gargouillement sinistre. Ahriel brandit son épée.


  « Parle, ou tu mourras !


  — Je vais mourir de toute façon, haleta la Créature. Comme ce gredin de Bran, pas vrai ? »


  Ahriel abattit son arme et l’enfonça de toutes ses forces dans le corps verruqueux. Le roi du Marécage tressauta, laissa échapper un dernier râle et cessa de bouger.


  Ahriel resta immobile près de lui, l’air absent. Puis elle se baissa lentement et ramassa la grossière couronne de branchages qui était tombée du crâne de la Créature pendant leur affrontement. Ensuite, elle sortit de la pièce, tirant derrière elle le cadavre.


  Elle traversa la grande salle déserte sans penser à rien. Elle avait enfin vengé Bran : tous les responsables de sa mort avaient été éliminés.


  Elle ne se sentait pas mieux pour autant. Juste lasse, et étrangement vide, comme si la disparition de ses ennemis l’avait privée de toute raison de vivre.


  Lorsqu’elle déboucha à l’air libre, elle s’arrêta devant l’entrée de la caverne.


  Il pleuvait encore. Autour de la colline, de nombreuses personnes pataugeaient dans la boue. Ceux qui s’étaient enfuis revenaient voir ce qui s’était passé ; d’autres, assommés ou blessés, avaient repris connaissance.


  Quand elle apparut, tout le monde leva les yeux sur elle. Ahriel haussa le bras, et chacun put voir le cadavre du roi du Marécage, qui avait pris l’aspect d’une outre dégonflée et détrempée. Un éclair illumina la haute silhouette de l’ange victorieux, et les anciens sujets de la Créature se recroquevillèrent inconsciemment. Puis Ahriel jeta le corps, qui s’enfonça dans la fange avec un clapotement sonore. Personne n’osa prononcer un seul mot.


  Lentement, elle leva l’autre main et posa sur sa tête la couronne de l’ex-souverain.


  « À partir de maintenant, annonça-t-elle d’une voix assez forte pour que tout le monde l’entende, la reine de Gorlian, c’est moi. »
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  Le Chat noir était une des gargotes les plus populaires des basfonds de Karishia. Toutes sortes de personnes de mauvaise vie s’y réunissaient à la tombée de la nuit.


  Autrefois, les taverniers avaient dû mener leur affaire avec bien plus de discrétion, constamment menacés par les inspections fréquentes réalisées sur ordre de l’ange de la reine. Mais cette époque était révolue. Quelques mois plus tôt, le royaume de Karish avait déclaré la guerre à Saria, le pays voisin. Marla avait cessé de s’inquiéter de ce qui se déroulait dans la capitale. Aux dernières nouvelles, ses troupes avaient atteint le palais de Saria et avaient capturé le roi Ravard en personne.


  Ces circonstances favorisaient l’épanouissement d’établissements comme Le Chat noir. Certes, le nombre de ses clients avait légèrement diminué lorsque certains s’étaient enrôlés dans l’armée ; mais les autres venaient plus souvent qu’avant et restaient bien plus longtemps, certains de pouvoir s’enivrer, parier aux dés, se bagarrer et s’occuper d’affaires louches sans qu’aucun représentant de la loi vienne jouer les trouble-fête.


  L’homme qui pénétra en boitant dans le bouge cette nuit-là connaissait bien les lieux. Voilà pourquoi il s’arrêta un moment sur le seuil, examinant avec surprise l’individu à la silhouette imposante qui semblait surveiller la porte. Il ne vit pas grandchose, parce que celui-ci était enveloppé dans une grande cape, le visage entièrement dissimulé sous sa capuche.


  « Je ne savais pas que le tavernier avait embauché un vigile !


  — Je ne travaille pas ici », répondit l’autre, d’une voix claire et sereine, mais froide.


  Le boiteux haussa les épaules et entra dans la salle en traînant son pied estropié. Il repéra immédiatement les gens avec qui il avait rendez-vous. Ils s’étaient placés dans un coin pour échapper aux regards indiscrets, mais ne pouvaient faire autrement qu’attirer l’attention. Le manteau élimé du garçon laissait entrevoir ses vêtements multicolores, et la jeune femme avait croisé sur la table des mains blanches et aristocratiques. Il était même étonnant qu’ils soient encore vivants. Ils avaient dû verser une somme rondelette au tavernier... à moins que le géant de la porte ne fût leur garde du corps ; quiconque y réfléchirait à deux fois avant de s’attaquer à lui.


  Le boiteux se fraya un passage jusqu’à la table où était installé le couple et s’assit sans même saluer. La jeune fille le regarda avec méfiance.


  « Tobin, à votre service, annonça-t-il avec un sourire malin.


  — Comment as-tu fait pour nous reconnaître ? s’étonna le jeune homme. Et pourquoi ne nous as-tu pas proposé un lieu un peu plus discret pour notre entrevue ?


  — Parce que cette gargote est l’un des rares endroits de tout Karish où vous êtes en sécurité. Ici, nul ne se soucie de savoir que vous êtes sarians. » La jeune fille sursauta, et Tobin poursuivit : « Ce qui ne veut pas dire que vous ne devriez pas cacher votre identité. On remarque tout de suite que vous êtes issus de la noblesse.


  — Je m’appelle Kendal, se présenta le garçon.


  — Et tu es barde, compléta Tobin en jetant un regard significatif à ses vêtements.


  — Nous n’avons pas eu le temps de dénicher des costumes plus sobres. Les troupes de la reine Marla ont envahi le palais il y a trois jours ; il fallait absolument mettre dame Sabine en sécurité.


  — Et c’est dans ce but que tu l’as emmenée au cœur du royaume ennemi ?


  — Je sais prendre soin de moi, intervint froidement Sabine. Marla ne me cherchera jamais ici.


  — Peut-être, mais il est tout à fait possible qu’elle vous trouve sans vous chercher. Si vous êtes une dame de haute lignée, comme ça m’en a tout l’air, vous devriez vous réfugier dans un couvent au lieu de venir ici jouer les héroïnes. »


  Sabine rougit de colère, mais elle se contenta de lui jeter un regard hautain.


  « En fait, il était prévu que je vienne seul à ce rendez-vous, se justifia Kendal. Toutefois, les événements se sont précipités. Après la chute de Saria et la capture du roi, je n’avais pas le choix : il a fallu que j’emmène dame Sabine avec moi. Et si tes informations sont exactes, le voyage n’aura pas été vain.


  — Est-ce donc vrai, ce que dit Kendal ? demanda Sabine. Ahriel serait encore vivante ?


  — Oui. Mais pourquoi tenez-vous tant à contacter l’ange gardien de Marla ?


  — Ahriel est puissante, expliqua Kendal, et elle lutte pour la justice. J’ai de bonnes raisons de penser qu’elle ne soutient pas la reine.


  — Par ailleurs, elle la connaît bien, ajouta Sabine. Si elle se ralliait à notre cause...


  — Quelque chose me dit que la majorité des aristocrates sarians ne vous approuveraient pas, railla Tobin. Je me trompe ? »


  Sabine hésita avant de répondre :


  « Non.


  — Vous êtes donc venus sauver Ahriel, que vous imaginez prisonnière dans un affreux cachot comme celui où dépérit actuellement le roi Ravard. »


  Sabine tressaillit presque imperceptiblement en entendant nommer le roi de Saria, mais elle regarda Tobin dans les yeux.


  « Exact. Et si nous parvenions également à sauver Sa Majesté...


  — C’est peut-être réalisable. Avec un plan suffisamment audacieux, il n’est pas impossible que vous réussissiez à sauver le roi Ravard. En revanche, vous ne reverrez jamais l’ange. »


  Kendal pâlit.


  « Pourquoi ? Nous aurais-tu menti ? Ahriel est-elle morte ?


  — Non. Pire. Elle a été envoyée à Gorlian. »


  Il y eut un instant de silence, pendant que les Sarians digéraient cette nouvelle.


  « J’en ai entendu parler, chuchota Sabine. On raconte des choses horribles à ce sujet.


  — Quoi que vous ayez entendu, madame, c’est encore loin de la réalité. Ça fait des années que j’enquête sur Gorlian pour des raisons personnelles. Ce n’est pas une prison quelconque. Personne n’a jamais réussi à s’évader. Jamais. »


  Il y eut une nouvelle pause. Puis Kendal reprit la parole :


  « Voilà qui change tout. Je ne peux pas vous laisser courir ce risque, Altesse.


  — Il y a une possibilité, pourtant », ajouta Tobin. Les deux autres se tournèrent vers lui. « Si quelqu’un reste dehors pour faire sortir ceux qui y sont entrés, alors peut-être que...


  — Je ne comprends pas, dit Sabine. Il n’y a pas de gardes ?


  — Comme je vous l’ai dit, ce n’est pas une prison ordinaire, mais un lieu créé par la magie. Il n’y a pas de porte. La présence de gardes y est donc inutile. Gorlian n’existe même pas dans un espace physique.


  — Que... que veux-tu dire ?


  — J’ai découvert que l’entrée se trouvait à l’intérieur du palais de la reine Marla. Si vous avez le courage de tenter l’expérience, vous pourriez faire d’une pierre deux coups : sauver le roi Ravard et délivrer l’ange.


  — Tu fais comme si c’était facile...


  — Je n’ai jamais rien prétendu de tel. Mais je doute que vous soyez venus jusqu’ici sans connaître un moyen d’entrer dans le palais. Pas vrai ? »


  Il y eut un silence embarrassé.


  « Tu as raison, admit Kendal.


  — Parfait. Alors voilà ce que je vous propose : vous m’aidez à pénétrer dans le palais, vous récupérez votre roi, et ensuite nous essayons de tirer Ahriel de Gorlian.


  — Et toi, qu’y gagnes-tu ?


  — Bonne question, appuya Sabine. Pourquoi un Karishien nous aiderait-il ?


  — Je vous ai déjà dit que je m’intéressais à Gorlian pour des raisons personnelles. Je vous aiderai à sauver le roi et l’ange à condition que vous me laissiez délivrer quelqu’un d’autre.


  — Je vois. Malgré tout...


  — Je n’apprécie pas tellement la reine Marla, grommela Tobin. Non que je cherche à la renverser : ce ne sont pas mes affaires. Mais si elle mourait, je ne la pleurerais pas.


  — Alors tentons le coup, décida Sabine. Ce soir même.


  — Mais, Altesse...


  — N’essaie pas de me dissuader, Kendal. Le temps presse. Marla pourrait à tout moment faire assassiner le roi, ou l’enfermer à Gorlian. Nous n’avons pas le choix. »


  Kendal réfléchit un instant.


  « Bien. Mais ça ne va pas plaire à votre protecteur.


  — Il ne peut pas s’y opposer. J’ai dix-huit ans aujourd’hui : selon la loi, je suis désormais responsable de mes actes.


  — Tiens, c’est drôle ! s’exclama Tobin.


  — Quoi donc ?


  — C’est également l’anniversaire de la reine Marla. Vous ne le saviez pas ? Elle vient de fêter ses dix-huit ans, comme dame Sabine. Quel hasard !


  — Oui, bredouilla Kendal. Une bien étrange coïncidence. »


   


  La nuit même, ils se glissèrent dans le passage secret qui conduisait aux oubliettes du palais et que Kendal avait découvert lorsque, quelques mois plus tôt, il s’était échappé de la cellule où le capitaine Kab et la reine Marla l’avaient enfermé. Juste avant de déboucher dans le couloir, le barde se retourna pour observer ses compagnons. Tobin boitait, gêné par son pied bot. Derrière lui cheminait dame Sabine, qui avait insisté pour les accompagner. L’imposant garde du corps qui n’avait pas encore montré son visage au Karishien ne la quittait pas d’une semelle. Kendal soupira. Quelque chose lui disait qu’en cas de problème seul le dernier membre du groupe serait d’une quelconque utilité.


  « À présent, silence ! Il ne faut pas que les autres prisonniers attirent l’attention des gardes.


  — Je me chargerai de les faire taire, promit d’une voix neutre l’accompagnateur de Sabine.


  — Je sais dans quelle cellule est enfermé le roi », affirma Tobin. Les autres le considérèrent avec étonnement, et il ajouta avec un sourire : « Mon cerveau marche mieux que mes jambes. Et j’ai de nombreux contacts. »


  Ils circulèrent en silence dans les couloirs des oubliettes. De temps en temps, un prisonnier à moitié assoupi se montrait au judas de sa porte, mais un regard du garde du corps suffisait à le faire reculer. Tobin se creusait la tête pour tenter de comprendre qui était ce mystérieux individu. Un magicien ? Certes, ils étaient censés avoir tous disparu, mais en cette époque troublée, tout était possible. Dans le doute, il valait mieux prendre garde à ne pas se mettre en travers de son chemin.


  Ils arrivèrent enfin devant la geôle où était détenu le roi Ravard de Saria. Le garde du corps s’approcha de la grille et confirma calmement :


  « C’est bien lui. »


  Il fit alors quelque chose que Tobin ne put voir, et la porte s’ouvrit. Les deux Sarians se précipitèrent à l’intérieur de la cellule. Tobin voulut les suivre, mais le garde du corps l’en empêcha. Il se résigna donc à attendre dans le couloir, en tendant l’oreille pour essayer de comprendre ce qui se passait à l’intérieur.


  Dame Sabine se pencha respectueusement sur le corps du roi Ravard qui gisait sur le sol.


  « Réveillez-vous, Majesté. Nous sommes venus vous délivrer. »


  Le roi ne répondit pas. Kendal approcha sa torche et éclaira un visage pâle, froid et couvert de contusions.


  Sabine lança un cri d’effroi.


  « Il a été torturé, gémit le barde. Je suis désolé, Altesse. Le roi est mort. »


  Dans le couloir, Tobin entendit ces mots. Il regarda du coin de l’œil le garde du corps, mais ce dernier ne bougea pas, comme si cette nouvelle ne provoquait en lui aucune émotion. En revanche, il perçut clairement un sanglot contenu provenant du cachot.


   


  La reine Marla, d’humeur exécrable, se trouvait dans ses appartements quand Kab se présenta devant elle.


  Elle le regarda à peine, plongée dans un très vieux livre qui ne lui avait pas encore fourni les réponses qu’elle espérait. Presque tout son bureau était couvert de grimoires poussiéreux. Le médaillon de Marla était posé sur les pages de l’un d’eux.


  « Majesté... »


  Elle leva la tête.


  « Des intrus ont pénétré dans les oubliettes.


  — Les Sarians ?


  — Probablement. Je suppose qu’ils sont venus délivrer le roi.


  — Je me doutais qu’ils feraient une tentative de ce genre. Envoyez la garde, capitaine, mais rappelez-vous que je les veux vivants. »


   


  Dans les oubliettes, les conspirateurs étaient en pleine dispute. Dame Sabine, très affectée, insistait pour aller chercher Ahriel à Gorlian. Tobin la secondait. Le garde du corps s’opposait fermement à ce projet, même si, contrairement aux autres, il n’avait jamais élevé la voix. Quant à Kendal, il était tiraillé entre sa conviction qu’Ahriel était la seule à pouvoir vaincre Marla et la peur de mettre sa maîtresse en danger en l’emmenant à Gorlian.


  « Voici ce que nous allons faire, annonça-t-il finalement. Seuls Tobin et moi irons trouver Ahriel. Dame Sabine et son protecteur vont sortir d’ici et se cacher dans un lieu sûr. Si nous ne revenons pas... »


  Il ne termina pas sa phrase. Sabine protesta faiblement, mais le géant la poussa doucement vers la sortie, et elle se laissa faire. Il la suivit en portant dans ses bras puissants le corps du roi Ravard.


  Quand ils eurent disparu, Tobin et Kendal reprirent leur progression dans le couloir en direction du cœur du palais. À présent qu’ils n’avançaient plus à l’ombre de l’immense accompagnateur de Sabine, Kendal se sentait bien plus exposé aux regards insistants des prisonniers. Tobin, lui, se déplaçait avec un aplomb étonnant malgré sa démarche claudicante.


  « Eh, l’ami, sors-moi de là ou je crie ! » grogna un détenu depuis son cachot.


  Kendal recula d’un pas, mais Tobin s’approcha sans hésiter.


  « Je peux te sortir de là si tu veux, l’ami, proféra-t-il d’un ton si menaçant qu’il effraya même Kendal. Je peux demander au capitaine Kab de t’envoyer tout droit à Gorlian...


  — Non ! Pas ça !


  — Alors tais-toi. »


  Ils continuèrent leur route. Quand ils furent loin de toute oreille indiscrète, Kendal demanda à son compagnon d’un ton soupçonneux :


  « De quel ordre sont tes « contacts » ici ?


  — Pas de ce genre-là. Je n’ai jamais parlé à Kab. Mais parfois, il suffit de dire quelque chose avec suffisamment de conviction pour qu’on te croie. Si tu marches comme un voleur, tout le monde pensera que tu en es un. Comporte-toi comme si tu étais le maître des lieux, et personne ne mettra en cause ton droit à être ici. »


  Kendal essaya de suivre son conseil, mais il ne pouvait dissimuler complètement sa nervosité. Cet endroit lui rappelait de très mauvais souvenirs.


  « Où est l’entrée de Gorlian ?


  — Tu ne vas pas me croire. Elle... »


  Tobin ne put finir sa phrase. Un groupe de gardes surgit devant eux et leur barra la route.


  Kendal fit immédiatement demi-tour.


  « Cours ! »


  Il partit lui-même à toutes jambes, mais se rendit compte aussitôt que son compagnon ne l’avait pas suivi. En se retournant, il vit Tobin en train de boiter désespérément dans sa direction. Il poussa un juron et revint sur ses pas pour l’aider.


  Les gardes ne tardèrent pas à les rattraper.


   


  Dans le passage secret, Sabine entendit le cri de Kendal.


  « Ils ont des problèmes !


  — Nous ne pouvons pas y retourner, dit calmement son protecteur.


  — Mais c’est notre dernier espoir ! Tobin est le seul à savoir comment se rendre à Gorlian !


  — Tant pis. Nous devrons nous passer de l’aide d’Ahriel, Sabine. Je refuse de te laisser te mettre en danger. »


  La jeune fille se planta devant lui et le regarda dans les yeux.


  « Écoute, Yarael. Je sais prendre soin de moi. Toi, tu dois retourner à Saria et donner une sépulture honorable au corps du roi. Nous ne pouvons pas le laisser ici, n’est-ce pas ?


  — Sabine, je sais que c’est important pour toi, mais... »


  Il n’eut pas le loisir de terminer. Sabine lui avait tourné le dos et s’était mise à courir vers les oubliettes. Yarael déposa doucement le cadavre du roi Ravard par terre et la suivit de loin.


  La jeune femme arriva à l’entrée du couloir juste à temps pour voir les gardes emmener Kendal et Tobin. Elle se mordit la lèvre inférieure et caressa un médaillon qui pendait à son cou. Sa silhouette s’estompa, de plus en plus, jusqu’à disparaître complètement.


  Désormais invisible, elle suivit les gardes. Personne ne pouvait plus la voir, sauf Yarael, qui la regarda s’éloigner. Il lui fallut reconnaître que Sabine se débrouillait bien ; mais il n’avait pas l’intention de partir sans elle.


  Il venait de décider d’attendre son retour quand son ouïe fine capta des pas au fond du tunnel. Il comprit alors que quelqu’un d’autre connaissait ce passage secret. Revenant sur ses pas, il se dépêcha d’aller protéger le corps sans vie du roi Ravard, comme Sabine le lui avait ordonné.


   


  Les gardes jetèrent les prisonniers aux pieds du capitaine Kab.


  « Tiens, tiens ! s’amusa celui-ci en reconnaissant Kendal. Revoici notre petite vipère... Laisse-moi te dire que c’est stupide de ta part d’être revenu. »


  Kendal ne répondit pas, et Kab se tourna vers Tobin avec indifférence.


  « Et toi, qui es-tu ? Un Sarian ?


  — Non. Je suis né dans un village karishien, dans la zone occidentale.


  — Tu dis la vérité : ton accent répond pour toi. Mais ça ne te sauvera pas. Au contraire, ça signifie juste que tu es un traître. Enfermez-le quelque part. Je l’interrogerai plus tard. » Il revint à Kendal : « Tu ne nous échapperas pas une dernière fois !


  — Vous allez me faire exécuter ? » demanda Kendal en exhibant un courage qu’il était loin d’éprouver.


  Le capitaine sourit. Ce n’était pas un sourire amical.


  « Non, petite vipère. Tu mérites pire que ça. »


  Kab ne donna pas plus de précisions, mais Kendal comprit ce qu’il avait l’intention de faire.


  Le capitaine ordonna à ses hommes d’incarcérer Tobin et se chargea lui-même de conduire le barde dans les appartements de la reine. Ils ne s’aperçurent ni l’un ni l’autre de la filature de Sabine. Invisible, la jeune femme se glissait silencieusement derrière eux. Son cœur battait la chamade. Puisque Kab avait parlé d’envoyer Kendal à Gorlian, elle allait voir par où on y accédait et le tirerait de prison avec Ahriel dès que la voie serait libre.


  Elle suivit Kab et Kendal dans la salle où ils venaient d’entrer. Le barde gisait à terre, inconscient. Que s’était-il passé ? Sabine regarda autour d’elle, inquiète. Le capitaine était dans la chambre de la reine, mais cette dernière ne s’y trouvait pas. Sabine fit le tour de la pièce sans que rien n’attire son attention, à l’exception d’une petite boule de cristal posée sur une table. La reine Marla pratiquait-elle la divination ? Voilà qui expliquerait en partie comment elle avait pu accumuler autant de pouvoir en quelques mois.


  « Tiens, une visiteuse ! » s’exclama soudain une voix moqueuse dans son dos.


  Sabine sursauta et se retourna. Marla était là, et elle la regardait. La jeune fille fit un pas en arrière.


  « Tu... tu me vois ? » chuchota-t-elle, atterrée.


  Souriante, la reine souleva le pendentif qu’elle portait au cou et le lui montra. Sabine poussa une exclamation de surprise.


  C’était un médaillon semblable au sien.


  Puis quelque chose la frappa par-derrière, et tout devint noir.


   


  Marla s’était accoudée à son balcon dans l’espoir que la fraîcheur de la nuit l’apaiserait. Kab alla la rejoindre en silence.


  « C’est fait ? demanda-t-elle.


  — Vos ordres ont été exécutés, Majesté. »


  Marla tendit la main, et Kab y déposa le médaillon de Sabine. La reine se retourna pour l’examiner à la lumière de sa chambre et le comparer au sien.


  À première vue, ils semblaient identiques, mais Marla savait qu’ils ne l’étaient pas. C’étaient les deux faces d’une amulette qui renfermait un secret prodigieux. La reine souleva son talisman pour que l’inscription gravée sur sa face interne soit clairement visible.


  « "Seul un Protégé réveillera le Dévastateur ", lut-elle. Je suis allée trop vite, Kab. La prophétie ne s’arrêtait pas là.


  — Comment ça ? »


  Elle lui montra le médaillon de Sabine.


  « Savez-vous ce que ce bijou signifie, capitaine ? Que les rumeurs disaient vrai. Ravard conservait plus d’un secret dans son royaume.


  — Heureusement que nous l’avons capturée à temps.


  — Et son accompagnateur ? Elle n’était pas seule.


  — Nous l’avons trouvé dans le passage secret. Nous avons essayé de l’arrêter, mais il a réussi à gagner la sortie et à s’enfuir en emportant le corps du roi.


  — Il reviendra. Je n’ai aucun doute là-dessus. Dès qu’il aura enterré le roi, il reviendra chercher sa protégée. Il ne l’abandonnera pas comme ça. »


  Kab hésita.


  « Majesté, je dois vous dire autre chose. Cet homme s’est enfui...


  — ... en volant ? »


  Le capitaine demeura un instant bouche bée.


  « Comment... comment...


  — Comment je le sais ? »


  Les yeux de Marla se mirent à luire dangereusement. Elle réunit les deux médaillons qui s’emboîtaient parfaitement l’un dans l’autre et formaient ainsi un unique joyau s’ouvrant comme un livre. Sur le médaillon de Sabine était également gravée une inscription. Marla lut les deux à la suite :


   


  « Seul un Protégé réveillera le Dévastateur....


  ... guidé par son ange. »
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  Quand Sabine s’éveilla, elle se sentit étrangement vide. Le vent soufflait avec rage, et son premier geste fut de s’envelopper dans sa cape, grelottante. Elle découvrit ensuite qu’elle se trouvait sur une montagne aride et inconnue. Ce qui l’inquiéta le plus fut de ne pas voir Yarael. Elle porta la main au médaillon qu’elle conservait toujours autour du cou et s’aperçut qu’il n’était plus là.


  Elle se rappela alors d’où lui venait cette sensation de manque.


  En quelques heures à peine, elle avait tout perdu.


  À ses côtés, Kendal se redressa à son tour, encore un peu étourdi.


  « Où... où sommes-nous ?


  — À Gorlian. »


  Sabine ignorait comment elle le savait, mais elle n’avait aucun doute à ce sujet. Kendal fronça les sourcils.


  « C’est impossible ! Tobin nous a dit que l’entrée se trouvait dans le palais de la reine Marla...


  — Il nous a aussi expliqué que c’était une prison magique.


  — Alors... où sont les barreaux, les cellules, les gardes ?


  — Il n’existe aucune geôle capable de retenir un ange, Kendal. Tobin avait raison. Marla n’aurait pas pu enfermer Ahriel dans un pénitencier quelconque. Je me demande toutefois... »


  Elle ne termina pas sa phrase. Kendal se leva d’un bond.


  « Bon, eh bien, quoi qu’il en soit, nous sommes là où nous voulions aller. Il ne nous reste plus qu’à trouver Ahriel.


  — Crois-tu réellement qu’elle acceptera de nous aider ? Je doute qu’elle veuille s’en prendre à sa protégée.


  — Pourtant, elle la désapprouve sûrement, sinon elle n’aurait pas été envoyée ici.


  — En supposant que Tobin ait dit la vérité... »


  Kendal hésita.


  « J’avoue que ce doute m’était venu, Altesse. Et si ça n’avait été qu’un piège ? En fin de compte, nous avons été envoyés à Gorlian  – si c’est vraiment là que nous sommes  –, et pas Tobin.


  — Malgré tout, je ne crois pas qu’il ait menti. Ahriel n’est sûrement pas morte. Le lien qui se forme entre un ange et son protégé est très fort. Marla a peut-être trahi Ahriel, mais je ne pense pas qu’elle ait eu le courage de la tuer. Afin d’être certaine que son ange gardien ne lui mettrait pas des bâtons dans les roues, il a donc fallu qu’elle l’enferme dans le seul lieu d’où elle était sûre qu’elle ne reviendrait pas. »


  Son cœur se serra quand elle prononça ces mots. La compagnie de Kendal ne suffisait pas à remplir le vide provoqué par l’absence de Yarael. Elle fit un gros effort de volonté et se mit debout :


  « Bien. Allons chercher Ahriel. »


  Il était pénible de marcher sur ce terrain pierreux et inégal, et les pieds délicats de Sabine s’en ressentirent vite. Au bout d’un moment, Kendal l’obligea à prendre un peu de repos, même si elle insistait pour ne pas s’arrêter avant de trouver signe de vie.


  Malheureusement, ce furent ces mêmes « signes de vie » qui les trouvèrent.


  Kendal et Sabine ne pouvaient pas tenir tête à la horde d’hommes et de femmes vêtus de peaux de bêtes et munis d’armes, rudimentaires mais efficaces, qui leur tombèrent dessus. Kendal se débattit de toutes ses forces, Sabine frappa et rua, mais les barbares les attachèrent et les traînèrent derrière eux en riant, sans montrer la moindre considération envers les pieds blessés de la jeune femme.


  Heureusement, ils n’allèrent pas très loin. Ils s’arrêtèrent dans un village primitif composé de huttes en pierre et en tourbe. Sabine et Kendal furent enfermés, ligotés, dans un cabanon humide et malodorant.


  Sabine ne se plaignit pas. Elle était à bout de forces. Elle se laissa tomber dans un coin et ferma les yeux, soulagée de pouvoir enfin se reposer.


  « Que vont-ils nous faire ? murmura-t-elle.


  — J’ai écouté ce qu’ils disaient, répondit Kendal. Pour eux, nous sommes des « nouveaux venus ». Ils ont une sorte de chef, de monarque, et ils vont nous présenter à lui. »


  Sabine hocha la tête. Une partie d’elle-même restait convaincue que si elle ouvrait les yeux, elle découvrirait que toute cette histoire avait été le fruit de son imagination. Mais au fond, elle savait que ce cauchemar n’était que trop réel. Le roi Ravard était mort, Saria avait été envahi par les troupes karishiennes, elle avait perdu son médaillon et son gardien, avant d’être capturée par des criminels qui vivaient comme des sauvages à Gorlian.


  Elle soupira.


  « Bien. Je parlerai à ce monarque.


  — Est-ce prudent, Altesse ?


  — Tous ces gens ont été envoyés ici par la reine Marla. Si nous leur disons que nous savons comment la renverser, ils nous écouteront. »


  Kendal acquiesça, puis précisa :


  « Il vaut cependant mieux que vous ne révéliez à personne...


  — Je sais. Ne t’inquiète pas. »


  Sabine ne dit rien de plus. Quelques minutes plus tard, elle était plongée dans un sommeil agité, et Kendal ne voulut pas la déranger.


  Deux ou trois heures s’écoulèrent avant que la porte ne s’ouvre à nouveau. L’un des barbares jeta brutalement quelqu’un sur eux. Sabine se réveilla en sursaut, et Kendal se hâta de repousser l’autre prisonnier pour essayer de gagner la porte malgré ses liens, mais celle-ci s’était déjà refermée.


  « Que se passe-t-il ? demanda Sabine. Qui êtes-vous ? »


  Le nouveau venu gémit et essaya de se relever. Kendal l’examina à la faible lumière qui filtrait par l’encadrement de la porte.


  « Tobin ? s’écria-t-il. Que fais-tu là ?


  — La même chose que vous, j’imagine, répondit l’autre en cherchant une position plus confortable.


  — On t’a interrogé ?


  — Oui. Et pour votre gouverne, sachez que j’ai dit tout ce que je savais. Cette Marla est une vraie sorcière. Son capitaine m’a fait boire une espèce de breuvage...


  — Le sérum de vérité. » Kendal hocha la tête. « J’en ai entendu parler. Heureusement, nous nous connaissons à peine, donc tu n’as pas pu lâcher trop d’indiscrétions à notre sujet. Je me demande d’ailleurs pourquoi nous n’avons pas été interrogés, nous aussi.


  — Peut-être parce que vous ne pouviez rien leur apprendre. »


  Sabine et Kendal échangèrent un regard alarmé.


  « C’est impossible ! s’exclama ce dernier. Elle ne pouvait pas être au courant...


  — Rappelle-toi qu’elle a pris mon médaillon.


  — De quoi parlez-vous ? » intervint Tobin.


  Kendal s’adossa au mur, découragé.


  « Moins tu en sauras, mieux ça vaudra pour toi.


  — Bon. Comme vous voudrez », fit Tobin en haussant les épaules.


  Sabine le dévisagea avec curiosité.


  « Le fait d’avoir été envoyé à Gorlian n’a pas l’air de t’ennuyer beaucoup...


  — Bah ! Je sais que les choses ne se sont pas passées exactement comme prévu, mais ça fait un certain temps que je voulais venir ici.


  — Pour des raisons personnelles, c’est vrai, se souvint Kendal. Mais nous ne pourrons plus ressortir !


  — Arrêtez de voir le mauvais côté des choses. Je suis vivant, et ça me suffit. Pour quelqu’un d’aussi mal en point que moi, chaque aube nouvelle représente presque un miracle ! »


  Ils gardèrent le silence pendant le reste de la journée, trop fatigués et affamés pour faire autre chose qu’attendre. À la tombée de la nuit, ils perçurent une certaine agitation à l’extérieur. Kendal se traîna vers la porte pour regarder par une fente.


  « Quelqu’un est arrivé. Je n’y vois pas grand-chose, mais ce doit être quelqu’un d’important, parce que tout le monde lui présente ses respects. Attendez, il me semble... »


  La porte s’ouvrit d’un coup et Kendal tomba en avant, au pied d’un homme costaud qui le toisa d’un œil torve. Deux autres personnes tout aussi patibulaires l’accompagnaient. Sans le moindre égard, ils traînèrent les trois prisonniers au-dehors et les présentèrent sans ménagement devant quelqu’un.


  « De nouveaux venus, Majesté. »


  Les captifs levèrent la tête pour regarder la personne devant laquelle ils se prosternaient involontairement. C’était une grande femme dont les cheveux noirs retombaient en mèches désordonnées sur ses épaules. Elle leur jeta un coup d’œil hautain. Kendal poussa une exclamation de surprise.


  « Ahriel ? »


  Ébahie, Sabine observa la femme de plus près. Alors seulement vit-elle ses ailes, qu’elle n’avait pas remarquées au premier abord. Celles-ci pendaient dans le dos d’Ahriel comme une cape sombre et flétrie, dépourvues de grâce et de vie.


  « Kendal, laissa froidement tomber Ahriel. Tu n’as pas beaucoup changé pendant toutes ces années.


  — Ces... années ?


  — Vous ne pouvez pas être un ange », dit subitement Sabine.


  Ahriel se retourna vers elle, menaçante. Loin d’être impassible comme autrefois, son visage était traversé par des expressions humaines, parmi lesquelles dominaient la haine, la colère et le mépris.


  « Non, effectivement. Je ne suis pas un ange.


  — Alors tout est perdu, murmura la jeune fille.


  — Pour vous, ça ne fait aucun doute. » Ahriel s’adressa à ses gens. « Tuez-les. Ils ne sont bons à rien. »


  Kendal se figea de stupeur. Ahriel leur tourna le dos et commença à s’éloigner. Sabine voulut se mettre debout, mais ses liens l’en empêchèrent. Au moment où la main d’un homme se refermait sur son bras, elle cria :


  « Attendez ! Vous devez nous aider à vaincre la reine Marla ! »


  Ahriel ne répondit pas et leur fit un signe d’adieu sans même se retourner. Sabine insista :


  « Ah-lias vin deliel ! »


  Ahriel s’arrêta brusquement et revint sur ses pas.


  « Qu’avez-vous dit ? siffla-t-elle.


  — Ah-lias vin deliel, répéta Sabine sur un ton de défi. « La justice prévaudra. » »


  La reine de Gorlian s’approcha d’elle, et Sabine rentra involontairement la tête dans les épaules. Elle sentait le pouvoir d’Ahriel, mais celui-ci n’était nullement comparable à la force angélique resplendissante dont elle avait l’habitude. L’énergie qui émanait d’Ahriel était obscure, négative.


  « Qui vous a appris ça ?


  — Yarael. Mon ange gardien. »


  Il y eut un bref silence. Le regard d’Ahriel lui trouait la peau, mais Sabine ne détourna pas les yeux.


  « Vous mentez. Les protégés possèdent un signe de reconnaissance. Pas vous.


  — Marla me l’a pris. Il s’agit d’un médaillon sur lequel est gravée une inscription : « Guidé par son ange. » »


  Elle vit une lueur de triomphe briller dans les yeux d’Ahriel et devina qu’elle lui avait communiqué une information importante, mais laquelle ? L’ange fit mine de repartir, laissant entendre qu’elle en avait assez appris.


  « Attendez, écoutez-moi !


  — Pour quoi faire ? Vous ne me ferez pas changer d’avis. Regardez-vous. On ne saurait imaginer une bande plus pathétique que celle que vous formez tous les trois. Une damoiselle, un bouffon et un estropié. Vous ne pouvez pas m’être utiles, et vous serez incapables de survivre même vingt-quatre heures à Gorlian. Prenez ça comme un geste de pitié de ma part : je vous offre une mort plus rapide, sans souffrances inutiles. »


  Kendal n’avait toujours pas recouvré l’usage de la parole, incapable de reconnaître en cette reine cruelle l’ange juste et magnifique qui l’avait sauvé des griffes de Kab quelques mois plus tôt. Visiblement, bien plus de temps s’était écoulé à Gorlian, mais cela n’expliquait pas le changement radical survenu chez Ahriel.


  « Je ne suis pas une damoiselle ! cria Sabine, luttant désespérément pour résister à l’homme qui l’entraînait loin d’Ahriel. Je suis Kiara, princesse de Saria, fille du roi Ravard ! »


  Kendal poussa un soupir, et Tobin observa Sabine avec étonnement. Encore une fois, Ahriel fit signe à ses hommes de s’interrompre et s’approcha.


  « Bien tenté. Moi aussi, j’ai entendu ce bruit... La rumeur prétendait qu’à Saria était née une princesse le même jour que celle qui est actuellement la souveraine de Karish. Mais plus personne n’a jamais eu de nouvelles de cette fille de roi. Probablement un enfant mort-né. Pourquoi devrais-je vous croire ?


  — Un ange est arrivé. Ravard était un roi guerrier, alors que Briand de Karish avait toujours milité en faveur de la paix. Les anges craignaient donc que je pose des problèmes, et pensaient que Marla serait une bonne reine. Ils ont envoyé deux des leurs veiller sur nous ce jour-là : Yarael et vous. »


  Elle fit une pause, mais Ahriel ne bougea pas, et la jeune femme continua :


  « Mon ange gardien m’éloigna de mon père et de mon royaume pour m’éduquer dans les principes angéliques. J’ai grandi à l’écart du monde, en apprenant à utiliser les pouvoirs que les anges confèrent à leurs protégés. Mais lorsque Karish a envahi Saria, je n’ai pas pu rester cachée et j’ai couru voir mon père. Quand j’ai atteint le palais, il avait déjà été capturé par la reine Marla. C’est alors que Kendal m’a parlé de vous. Il soutenait que vous étiez la seule à pouvoir nous aider. Yarael avait des doutes. Il disait... »


  Elle hésita.


  « Je devine facilement ce que n’importe quel ange dirait de moi, et je m’en moque. Continuez.


  — Eh bien... Yarael a cependant admis que personne ne connaissait Marla mieux que vous. Nous avons donc mené une petite enquête, et nous avons appris que vous étiez encore en vie, mais enfermée à Gorlian.


  — Et vous êtes venus me chercher. Comme c’est aimable à vous.


  — En réalité, nous sommes allés au palais pour sauver mon père, mais nous sommes arrivés trop tard. Il était mort. » Elle ravala ses larmes, la gorge nouée. « Puis nous avons été capturés.


  — Jolie histoire, princesse Kiara. Et où est ce fameux Yarael ?


  — Il est resté dehors.


  — Je ne suis pas la seule à avoir échoué, on dirait... Bien. Je vous ai écoutée. » Elle s’adressa de nouveau à ses hommes : « Tuezles, répéta-t-elle.


  — Que puis-je faire pour que vous me croyiez ? » insista la jeune fille, découragée.


  Ahriel haussa les sourcils.


  « Qu’est-ce qui vous fait penser que je ne vous crois pas ? »


  Stupéfaite, Kiara ne trouva rien à répliquer.


  « Ahriel ! gémit Kendal, désolé. Que s’est-il passé ? »


  Il n’obtint aucune réponse. Ahriel fit à nouveau mine de partir.


  « Majesté ! intervint alors Tobin. Accordez-moi une dernière grâce !


  — Oh, Gon, fais-le taire », ordonna Ahriel, lassée.


  Obéissant, celui-ci s’approcha de l’infirme et lui décocha un coup de poing dans l’estomac. Mais Tobin avait continué à parler, et le dernier mot qui sortit de ses lèvres, accompagné par un râle étouffé, fut :


  « ... Bran ! »


  Ahriel se tourna vers lui comme mue par un ressort.


  « Quoi ? »


  Tobin ne répondit pas. Plié en deux, agenouillé sur le sol, il essayait de retrouver son souffle. Ahriel s’approcha de lui.


  « Qu’as-tu dit ? Répète !


  — Je vous ai... demandé... si vous connaissiez... mon frère, haleta Tobin. Je suis venu ici... pour le chercher. Il s’appelle... Bran. »


  Ahriel blêmit. Kiara, qui avait oublié ce que Kendal lui avait raconté au sujet d’Ahriel et qui s’était persuadé qu’elle était froide, dure et sans pitié, fut sidérée de constater à quel point les paroles de Tobin l’avaient affectée.


  La reine de Gorlian se pencha sur son prisonnier, prit son visage entre ses deux mains avec une délicatesse infinie et le regarda dans les yeux.


  « C’est vrai... tu lui ressembles beaucoup. Vous avez les mêmes yeux. Tu t’appelles Tobin, c’est ça ?


  — Vous... vous me connaissez ?


  — Ton frère m’a parlé de toi. »


  Sa voix s’était teintée à la fois de mélancolie et d’une terrible amertume. Kiara avait du mal à en croire ses oreilles. D’après le ton employé par Ahriel, elle aurait parié que la reine de Gorlian avait nourri de tendres sentiments envers ce Bran. Mais c’était impossible : Yarael lui avait affirmé que les anges ne pouvaient pas aimer.


  Cela dit, il lui avait aussi assuré que les anges luttaient pour la vérité et la justice.


  Je ne suis pas un ange, avait déclaré Ahriel. Kiara commençait à comprendre pourquoi.


  « Alors vous connaissez mon frère ? » demanda Tobin, plein d’espoir.


  Les yeux d’Ahriel brillaient.


  « Je l’ai connu, autrefois, répondit-elle avec une douceur dont nul ne l’aurait crue capable. Mais je regrette de dire que ton sacrifice n’a servi à rien. Tu ne pourras jamais sortir d’ici, et ton frère... ton frère est mort il y a des années. »


  Tobin baissa la tête. Ahriel comprit qu’il avait probablement besoin d’être seul. Elle se leva brusquement.


  « Détachez-les. »


  Un peu perplexes, ses subordonnés se hâtèrent néanmoins de lui obéir.


  « Allez-vous-en. Hors de ma vue.


  — Mais...


  — N’abusez pas de votre chance, princesse. Je ne vous fais aucune faveur. Mes sujets ne vous attaqueront pas, mais même ainsi, vous ne tiendrez pas longtemps. Gorlian n’est pas un endroit pour vous. Dans trois jours, vous regretterez de ne pas être morts aujourd’hui.


  — Merci », murmura simplement Kiara.


  Kendal revint à la charge, refusant de s’avouer vaincu :


  « Vous ne nous aiderez pas ?


  — Je croyais avoir été claire là-dessus, barde. Partez avant que je change d’avis. Et ne prenez pas la peine d’essayer de vous enfuir : il n’y a pas d’issue. »


  Tobin sourit étrangement et Ahriel le fixa en fronçant les sourcils.


  « Majesté, croyez-vous vraiment que j’aurais cherché à entrer ici si je n’avais pas su comment en ressortir ? »


  Les hommes autour d’eux échangèrent des murmures excités. Ahriel les fit taire d’un regard.


  « Il bluffe, affirma-t-elle calmement.


  — Pas du tout. J’ai vu Gorlian de l’extérieur, et je suis sûr que vous aussi, même si vous ne l’avez pas reconnu.


  — Explique-toi.


  — Ce n’est qu’une théorie, et pour la confirmer, il faudrait que je voie les limites de cette prison... Mais ne vaudrait-il pas mieux en discuter en privé ? » Ahriel s’apprêtait à refuser quand il ajouta : « Nous pourrions en profiter pour parler de Bran. »


  La reine de Gorlian hésita.
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  Tobin boitilla jusqu’à la muraille de cristal et la palpa à la recherche de fissures ou de fentes. « Je t’ai déjà dit que c’était inutile, le morigéna Ahriel. C’est une coupole complètement fermée. On ne peut pas sortir d’ici. »


  Tobin ébaucha un sourire malicieux qui rappelait tant celui de Bran qu’Ahriel sentit un pincement au cœur. Elle repoussa rapidement cette sensation. Cela faisait longtemps qu’elle protégeait son âme sous une carapace de feu, un mur de glace et une impénétrable armure d’épines. Désormais, plus rien ni personne ne pouvait l’affecter. Jamais plus elle ne souffrirait comme elle avait souffert.


  Kiara avança timidement et se tint debout à côté d’elle, accompagnée par Kendal. Au cours du long et pénible voyage à travers le Marécage, la princesse de Saria avait perdu une grande partie de son orgueil. Elle était sale, fatiguée, affamée, mal en point. Le barde était presque en aussi piteux état qu’elle. Malgré son handicap, Tobin, lui, avait affronté le terrain boueux avec une confiance inébranlable, probablement due davantage à son entêtement qu’à un espoir véritable.


  « En tout cas, j’avais raison, déclara-t-il. Nous sommes bien là où je le croyais.


  — C’est-à-dire ? grogna Kendal. Y a-t-il une entrée dans le palais de la reine Marla ou pas ?


  — Pas exactement. En fait, tout Gorlian se trouve dans le palais de la reine. Dans sa chambre, pour être exact. »


  Ahriel leva les yeux au ciel et Kiara poussa un soupir exaspéré. Kendal éclata :


  « Tu es complètement marteau. Je n’aurais jamais dû t’écouter ! »


  Il lui lança encore une bordée d’injures, mais Tobin demeura imperturbable. Ahriel leur tourna le dos, indifférente, pendant que le regard de Kiara allait de l’un à l’autre. Ses yeux s’arrêtèrent alors sur la gigantesque coupole qui surplombait Gorlian et la vérité envahit son esprit comme un rayon de lumière perçant les ténèbres. Son corps entier fut parcouru par un spasme de terreur.


  « Ce n’est... pas... possible... » murmura-t-elle.


  Elle avait parlé à voix très basse, mais son ton fit taire Kendal. Tobin hocha gravement la tête.


  « Je vois que vous avez compris. C’est bien ainsi. Gorlian est entièrement contenu dans les appartements de Marla. »


  Kiara chancela, et Kendal se précipita pour la soutenir. Ahriel la regarda avec étonnement.


  Et c’est alors qu’elle aussi, elle comprit, et ce fut comme si une montagne s’écroulait sur elle. La respiration lui manqua. Elle se laissa tomber sur un rocher couvert de mousse et enfouit son visage dans ses mains.


  « Quoi ? fit Kendal. Que se passe-t-il ? Qu’avez-vous ?


  — Cet... cet endroit, répondit Kiara avec effort. Cette coupole de cristal... Ce n’est pas une coupole.


  — Comment ça ?


  — C’est une sphère. Une boule de cristal. Et nous sommes coincés à l’intérieur. »


  Ahriel ferma les yeux. Elle n’aurait pas pu l’expliquer plus clairement elle-même.


  Gorlian était un monde en miniature. Voilà pourquoi le temps s’y écoulait plus vite. Et il était contenu dans une boule de cristal, celle-là même que, selon Ahriel, Marla utilisait pour des pratiques de divination. Elle se rappela soudain que Mac le Fou lui avait dit un jour qu’en creusant un tunnel vers le bas il rencontrerait une autre barrière de cristal.


  Il savait.


  Mais comment l’avait-il appris ? Avait-il vu quelque chose au cours de son voyage dans les airs ? Elle ne le découvrirait jamais. Mac le Fou était mort depuis des années, tout comme Dag et bien d’autres.


  « C’est impossible ! protesta Kendal, tout pâle, en regardant ses compagnons. Dites-moi que ce n’est pas vrai ! »


  Personne ne le lui dit.


  « Si c’est une boule de cristal, réfléchit Kiara, elle est complètement fermée. Comment avons-nous pu entrer ici ?


  — De la même manière que nous avons rapetissé, répondit Tobin. Grâce à la magie noire.


  — C’est donc vrai, ce qu’on raconte. La reine Marla est à la tête de la secte des Sinistres.


  — La secte des Sinistres ? répéta Kendal.


  — C’est Yarael qui m’en a parlé. Ce sont des sorciers qui tirent leur pouvoir de la douleur, de la souffrance, de tout ce qui est répugnant, monstrueux ou dégénéré. Ils se complaisent à altérer la nature des êtres vivants et à les changer en mutants épouvantables, en parodie de ce qu’ils étaient autrefois. À l’origine, ils recherchaient un pouvoir faisant d’eux des dieux, et ne réussirent qu’à canaliser l’énergie se dégageant des corps en décomposition, de la putréfaction, de la maladie, de la mort. Mais ils n’ont jamais perdu de vue leur objectif. Maintenant qu’ils sont devenus puissants, ils consacrent l’essentiel de leur temps à transformer les êtres vivants pour recréer le monde selon leurs désirs.


  — J’imagine que Gorlian est leur laboratoire. Mais pourquoi Marla se serait-elle alliée à ces gens ?


  — Parce que, pour l’instant, ce sont les seuls à avoir réussi à ressusciter une forme de magie, fût-elle déformée et abjecte, expliqua Tobin.


  — Il faut l’arrêter », conclut Kiara.


  Ahriel ricana.


  « Comment ? Elle est dehors, et nous dedans.


  — Tobin avait un plan, raconta Kendal. L’un de nous devait rester à l’extérieur pour aider les autres à ressortir...


  — Et ensuite, vous auriez fait quoi ? Vous vous croyez capables de la maîtriser, tous les trois ?


  — Nous espérions que vous nous suivriez. Cela dit, je dois reconnaître que Marla est bien plus puissante que je ne le pensais.


  — Mais Kiara est avec nous », dit Tobin à mi-voix, pensif.


  La princesse se tourna vers lui.


  « Que veux-tu dire ?


  — Eh bien... je n’y connais rien, mais... vous êtes nées toutes les deux le même jour, et vous êtes toutes les deux protégées par un ange. Ça doit vouloir dire quelque chose. C’est un signe. À mon avis, si quelqu’un peut vaincre Marla, c’est vous, princesse Kiara. Vous possédez probablement les mêmes pouvoirs qu’elle.


  — C’est vrai, reconnut Ahriel de mauvaise grâce. Les anges vous ont octroyé des dons à toutes les deux, même si je n’ai pas appris à Marla comment les utiliser. Je voulais attendre qu’elle soit un peu plus âgée. Mais de toute façon, Tobin, ses facultés ne lui seront d’aucune utilité, puisqu’elle est prisonnière à Gorlian et qu’elle a perdu son médaillon et son ange.


  — Je pense que ce n’est pas un hasard si une protégée sans ange gardien et un ange gardien sans protégée ont été réunis...


  — Je ne suis pas un ange, le contredit brutalement Ahriel. Cesse de divaguer et accepte une bonne fois pour toutes que vous ne pourrez jamais sortir d’ici.


  — Et s’il y avait un moyen ? insista Tobin. Si nous pouvions nous enfuir, vous joindriez-vous à nous pour renverser Marla ?


  — Non. Pourquoi le devrais-je ?


  — Pour venger Bran. »


  Cette réponse prit Ahriel par surprise. Elle s’était attendue à ce que Tobin lui parle de justice, du bien et du mal, de paix, d’espoir, de toutes ces choses auxquelles elle ne croyait plus. Mais Tobin n’avait pas l’héroïsme de Kiara ou Kendal. Sa vision du monde était bien plus individualiste, et il poursuivait des objectifs personnels.


  « Des années ont passé, répondit-elle enfin. Et ses assassins sont tous morts. »


  Un souvenir remonta en elle, un secret qu’elle avait conservé jalousement après la mort de Bran. Elle le chassa énergiquement. Personne ne devait le savoir. Jamais.


  « Pour moi, c’était il n’y a pas si longtemps, la corrigea Tobin. D’ailleurs, vous vous trompez. Ils ne sont pas tous morts. »


  Ahriel ne dit rien. Kiara et Kendal assistaient à la conversation en silence. Ils n’avaient connu Bran ni l’un ni l’autre et ne se sentaient pas le droit d’intervenir.


  « Vous ne voulez pas régler son compte à Marla ? Insista Tobin. C’est elle qui a créé Gorlian avec l’aide de cette horrible secte. Vous ne voulez pas retrouver le sorcier qui a créé le roi du Marécage, ou celui qui a emprisonné vos ailes dans ce carcan ? »


  Ahriel tremblait de rage.


  « Vous ne vous êtes pas vengée, conclut Tobin, satisfait. Unissez-vous à nous, et vous tiendrez votre revanche. Je suis certain que ce n’est pas un hasard si vous et Kiara vous êtes rencontrées. »


  Kendal s’énerva :


  « Ce ne sont que des paroles en l’air. On ne peut pas sortir d’ici. Vous n’obtiendrez jamais cette vengeance dont vous parlez !


  — Vous croyez vraiment que j’entrerais quelque part sans savoir comment en ressortir ?


  — Nous savons très bien que tu n’es pas venu ici volontairement !


  — Non. Mais j’ai deux choses à vous dire. D’abord, que j’ai commencé à rassembler des informations au sujet de cette prison bien avant de vous connaître. Ça n’a pas été facile, car Gorlian est le secret le mieux gardé de la reine Marla. Au début, la seule chose que je savais, c’était que personne n’avait jamais réussi à s’en échapper. Mais il fallait bien un passage pour faire entrer les prisonniers, n’est-ce pas ? Voir les Créatures en arrivant ici m’a prouvé que je ne me trompais pas. Si ces monstres ont été créés par les Sinistres, ça prouve bien que Marla n’est pas la seule à avoir accès à Gorlian. Je suis sûr que les sorciers peuvent entrer et sortir de Gorlian sans problème.


  — Tu as raison, approuva Ahriel. Il y a même eu un trafic d’armes, autrefois, bien que le fournisseur ait cessé de venir après la mort du roi du Marécage.


  — Il faut donc forcément qu’il y ait un accès. Je ne parle pas d’une ouverture dans la muraille, ni d’un passage secret. Il doit s’agir d’un endroit magique : un cercle de téléportation ou quelque chose du genre. Un lieu discret, loin des zones de passage, que personne ne risque de découvrir par hasard et qu’on ne puisse pas déceler d’un simple coup d’œil.


  — C’est probable. Mais Gorlian est grand. Nous ne le trouverons jamais.


  — Au contraire, j’ai une idée assez précise de son emplacement, et c’est la deuxième chose que je voulais vous raconter. Après avoir été interrogé par le capitaine, j’ai fait semblant de m’évanouir de terreur. J’étais encore conscient quand Kab et un sorcier m’ont conduit ici. Je n’ai pas pu voir précisément ce qu’ils traficotaient, mais j’ai entrouvert les yeux quand nous sommes arrivés, et je crois que je reconnaîtrais le pic près duquel nous avons débouché. C’était dans la Cordillère, non loin du lieu où vos guerriers m’ont trouvé. »


  Ahriel le regarda avec suspicion.


  « J’ai du mal à croire que le capitaine ait commis l’erreur de ne pas vérifier si ton évanouissement était feint. »


  Tobin haussa les épaules.


  « Les gens ont tendance à me sous-estimer. En fin de compte, que peut faire un pauvre infirme contre une reine toute-puissante ? »


  Il avait parlé avec amertume, et Ahriel ressentit quelque chose comme de la compassion. Elle se dépêcha de l’étouffer.


  « Quoi qu’il en soit, reprit Tobin, nous allons donc peut-être réussir à sortir d’ici... »


  Il fit une pause. Ahriel fut sur le point de dire qu’au fond elle ne ressentait pas le désir de retourner dans le monde réel. Gorlian était son royaume, et c’était elle qui y dictait sa loi. Elle ne souhaitait pas non plus se battre pour une cause qui n’était pas la sienne par pur sens du devoir. De plus, si Tobin avait raison et qu’il existait une issue à Gorlian, cela signifiait qu’elle avait commis une terrible erreur, quelques années plus tôt, après la mort de Bran ; elle préférait presque ne pas le croire.


  Mais Tobin termina sa phrase :


  « ... et Marla nous paiera cher ce qu’elle a fait à Bran. »


  Quelque chose se réveilla en Ahriel : un faible écho de son ancien culte de la justice. Puis la haine s’empara de ce sentiment et le poussa dans une autre direction.


  La soif de vengeance.


  « Très bien. Allons régler son compte à Marla. »


  Kiara poussa une exclamation de surprise.


  « Mais, Ahriel, c’est votre protégée ! Vous ne...


  — Ce n’est pas ma protégée. Je ne veille plus sur personne. Je ne m’occupe que de moi-même. »


  Tobin jeta un regard circulaire.


  « Nous sommes donc tous d’accord ? Si oui, il n’y a pas de temps à perdre : il faut retourner à la Cordillère le plus vite possible.


  — Mais, même si nous trouvons la sortie, objecta Kendal, il nous reste un détail à régler : comment pouvons-nous espérer battre Marla ? Maintenant que nous savons qu’elle utilise la magie noire, il est clair qu’elle est presque invincible. Et Kiara n’est pas prête à lui tenir tête. »


  Tobin se tourna vers Ahriel.


  « Pouvez-vous nous aider ? Vous devez connaître une manière de la vaincre, n’est-ce pas ? »


  Ahriel se tut.


  « Je vous en prie. Il doit y avoir un moyen ! Quelque chose, quelqu’un qui puisse nous prêter main-forte. Non ? »


  L’ange ne répondit pas tout de suite.


  « Il y a une possibilité », dit-elle finalement.


  Les trois autres la regardèrent, mais elle n’ajouta rien.


  « Laquelle ? demanda Kiara.


  — Il existe un être antique et puissant, extrêmement puissant. Quelqu’un dont les anges ont triomphé et qu’ils ont enfermé il y a très longtemps.


  — Vraiment ? Yarael ne m’en a pas parlé.


  — Les anges ne le mentionnent jamais. Tant de temps a passé que son nom a été oublié ; on l’appelle « le Dévastateur », et seule la force combinée d’un ange gardien et d’un humain protégé par les anges peut détruire le sceau qui ferme sa tombe et domine sa volonté. »


  Kiara frissonna.


  « Ça me semble un peu... un peu trop...


  — ... radical, compléta Kendal. Pourquoi ne pas demander de l’aide aux autres anges, plutôt ?


  — Parce qu’ils n’interviendront pas. Les anges sont par essence des observateurs. Ils se comportent avec les humains comme des parents qui éduquent leurs enfants et qui, même s’ils sont convaincus de savoir ce qui vaut mieux pour eux, estiment qu’il faut les laisser trouver leur voie tout seuls. Sauf qu’en cas de problème les parents aident leur progéniture. Pas les anges. Ils n’agissent jamais en vue de changer le présent : seulement pour améliorer le futur. Ils ont décidé d’éduquer Marla et Kiara après avoir lu dans les étoiles que le destin de l’humanité dépendait d’elles, mais ils ont échoué. Ils vont donc s’en laver les mains et regarder Marla prendre le pouvoir et tout détruire sur son passage, sans s’en mêler. Au fond, ça leur est égal. Qu’est-ce qu’une génération humaine anéantie, pour eux ? À la suivante, ils seront encore là. Ils vont attendre cent, deux cents ans s’il le faut, que les humains apprennent la leçon et rétablissent l’équilibre. Ils croient s’abstenir d’agir par devoir, mais en fait, ils se moquent de ce qui arrive sur Terre.


  — Vous parlez comme si vous n’étiez pas des leurs, murmura Kiara.


  — Je ne le suis pas.


  — Qui est ce Dévastateur ? intervint Tobin. Pourrait-il réellement s’opposer à Marla ?


  — Oui. Et Kiara peut le libérer. Marla possède un médaillon sur lequel est inscrit « Seul un protégé réveillera le Dévastateur ».


  — Sur le mien, dit Kiara, il était gravé « guidé par son ange ».


  — Yarael ne voudra jamais ouvrir le sceau, Kiara. Nous devrons le faire ensemble.


  — Si Yarael s’y oppose, je... je ne suis pas certaine de vouloir le faire.


  — Vous n’avez donc pas compris ? Yarael se désintéresse de ce qui se passe. Les anges prétendent lutter pour la justice, mais qui sont-ils pour distribuer bons points et châtiments ? En dehors de sa mission auprès de vous, le reste lui est indifférent.


  — Je ne vous crois pas ! Yarael n’est pas comme ça. Il se joindra à nous contre Marla.


  — Non. Et vous savez pourquoi ? Parce que pour les anges, tout ce qui a quelque chose à voir avec Marla me concerne, moi. Si j’ai échoué, c’est à moi de réparer mes erreurs. »


  Kendal lui lança un regard par-dessous.


  « Mais ce n’est pas pour ça que vous venez avec nous, pas vrai ? »


  Ahriel ne répondit pas tout de suite.


  « Non, dit-elle après un long silence.


  — Alors... »


  Ce fut Tobin qui répondit :


  « Vengeance. »


  Ahriel serra les poings.


   


  Le voyage de retour jusqu’à la Cordillère fut encore plus pénible que l’aller. C’était comme si le Marécage avait deviné qu’ils voulaient quitter Gorlian et avait essayé de les retenir en les ensevelissant sous la fange. Quand ils posèrent enfin les pieds sur la terre ferme et virent la chaîne de montagnes devant eux, Ahriel se retourna. Était-il possible qu’elle réussisse à s’enfuir, qu’elle ne revienne jamais ? Au bout de tout ce temps, cette perspective la laissait presque indifférente : elle n’arrivait pas à se représenter en train de mener une autre vie.


  Elle ressentit le désir fugace d’aller chercher ce à quoi elle avait renoncé bien des années plus tôt. Pour la première fois, elle regretta cette perte. Mais elle chassa ces pensées, s’interdisant tout sentimentalisme.


  À la demande de Tobin, ils firent un crochet pour passer devant la tombe de Bran. Ahriel lui dit adieu en silence. Je te vengerai, lui promit-elle mentalement. Elle crut entendre une réponse dans son cœur, mais ce n’était pas la voix de Bran ; plutôt un vagissement, comme un cri de nouveau-né.


  Ils mirent encore trois jours pour atteindre leur destination. Un soir, la reine de Gorlian s’arrêta et montra les alentours d’un grand geste du bras. Ils se trouvaient dans une petite vallée entourée de hautes montagnes.


  « Nous voici dans ce que nous appelons « La zone des arrivées ». Tout le monde est apparu plus ou moins ici. »


  Tobin s’approcha en traînant la jambe et regarda autour de lui.


  « Nous n’y sommes pas encore, affirma-t-il. Kab et le sorcier m’ont porté assez longtemps avant de me déposer ici.


  — C’est logique. La sortie ne peut pas être trop proche de l’endroit où ils laissent leurs prisonniers, sinon quelqu’un l’aurait déjà trouvée.


  — Il y a une autre raison. » Tobin désigna du doigt un pic escarpé qui se dressait au fond de la vallée. « Nous sommes descendus par là. »


  Les autres demeurèrent muets quelques secondes.


  « On ne peut pas grimper, fit enfin remarquer Kendal. C’est bien trop escarpé. »


  Ahriel ne dit rien. Si Tobin avait raison, et si la sortie de Gorlian se trouvait là-haut, alors Bran avait bel et bien compris la raison pour laquelle on avait immobilisé ses ailes. Il n’y avait qu’un seul moyen de parvenir au sommet : en volant.


  « Comment êtes-vous descendus ? demanda Kiara. En utilisant la magie ?


  — Non. La montagne est creuse et renferme un escalier. On y accède par une grotte.


  — Il n’y a pas de grottes dans ce coin, objecta Ahriel.


  — L’entrée n’est pas visible. Suivez-moi et vous verrez ce que je veux dire. »


  Ayant rejoint le pic, ils le contournèrent jusqu’à la partie postérieure, qui côtoyait une crevasse si profonde qu’on ne voyait pas le fond.


  « Il n’y a pas beaucoup de place, avertit Tobin. Faites bien attention où vous mettez les pieds. »


  Ils s’engagèrent avec précaution sur l’étroite corniche qui longeait le précipice, plaqués contre la paroi rocheuse, jusqu’à ce que Tobin s’arrête. Les autres remarquèrent alors que la saillie s’interrompait et donnait sur le vide.


  « Et maintenant, petit génie ? » grogna Kendal.


  Tobin ne l’écoutait pas. Il était trop occupé à palper la falaise. Kiara allait faire un commentaire, mais Ahriel la fit taire d’un geste. Enfin, Tobin découvrit le relief qu’il cherchait et appuya dessus. Puis il attendit.


  On entendit une espèce de gémissement provenant des entrailles de la Terre. Une partie du mur glissa sur le côté, révélant l’entrée d’un tunnel.


  Tobin sourit, satisfait, à ses trois compagnons restés bouche bée.


  « Entrez. Vite, avant que ça se referme. »


  Ahriel, Kiara et Kendal se hâtèrent de lui obéir. Une fois à l’intérieur, ils aperçurent un escalier taillé dans la roche qui montait jusqu’à se perdre dans les ténèbres.


  « Pour quelqu’un qui feignait l’évanouissement, tu as fait preuve d’un sens de l’observation assez incroyable ! » commenta Kendal, impressionné.


  Avant que Tobin ait pu répondre, on entendit à nouveau le grincement sinistre, et le passage se referma derrière eux. Ils se retrouvèrent plongés dans l’obscurité. Kiara poussa un cri et se précipita instinctivement vers la sortie, mais Ahriel la retint par le bras.


  « Silence. Nous sommes trop proches du but pour tout gâcher.


  — Je... je suis désolée.


  — Suivez-moi. J’y vois mieux que vous dans le noir. Tenez-vous par la main et ne vous lâchez pas. »


  Les autres obéirent et l’ange les guida dans l’escalier. Tobin trébucha plus d’une fois, mais Kiara et Kendal le soutinrent.


  Au bout d’une ascension qui leur parut interminable, ils aperçurent enfin une faible lueur. Kiara se mit à courir, suivie par Kendal. Ahriel s’apprêtait à en faire autant quand elle vit que Tobin avait du mal à gravir ces derniers degrés. Elle hésita une seconde en le regardant traîner sa patte folle, puis tendit la main pour l’aider.


  « Merc..., commença Tobin, mais Ahriel le fit taire sèchement.


  — Je fais ça pour Bran. »


  Ils parcoururent une galerie. Kiara et Kendal n’étaient plus visibles nulle part. Enfin, ils arrivèrent devant un cercle de lumière qui brillait sur le sol. Ahriel l’examina avec méfiance. Il débordait de magie noire, comme les Créatures et le carcan qui retenait ses ailes, mais cela ne lui causa aucune répulsion physique. Elle avait passé tant de temps à Gorlian que son corps et son âme s’étaient habitués aux vibrations de ce pouvoir lugubre.


  L’espace d’un instant, elle ressentit une pointe de nostalgie pour l’époque où toute manifestation de magie perverse provoquait en elle une réaction douloureuse. Réprimant un soupir, elle aida Tobin à pénétrer dans le cercle.


  Il disparut aussitôt.


  Elle resta un moment immobile, hésitante. Une partie d’ellemême la retenait à Gorlian. Ahriel repensa à ce secret qu’elle avait jalousement conservé pendant si longtemps. Au bout de toutes ces années, elle ignorait encore si elle avait bien agi.


  Avant d’entrer dans le cercle, elle se retourna une dernière fois et se demanda si elle aurait un jour le courage de revenir chercher ce qu’elle abandonnait en ce lieu.
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  La transition fut brève et simple. Le décor sembla se mettre à trembler, puis la lumière s’intensifia au point qu’Ahriel dut fermer les yeux. Elle diminua presque aussitôt, et quand elle rouvrit les paupières, elle se trouvait dans l’appartement de la reine Marla.


  Elle n’avait pas songé à ce détail. Obsédée par l’idée de quitter Gorlian, elle ne s’était pas demandé où elle arriverait. Heureusement, tout était sombre et silencieux. Marla était absente, à moins qu’elle ne soit en train de dormir dans la chambre voisine. Dans le doute, Ahriel décida de sortir de cette pièce le plus vite possible, en se disant qu’elle préférait affronter son ancienne protégée dans de meilleures conditions. Mais au fond d’elle-même, elle savait que ce n’était qu’un prétexte : en réalité, elle n’était tout simplement pas encore prête.


  Kiara, Kendal et Tobin l’attendaient devant la porte. Ahriel les rejoignit. Sans un mot, tous les quatre sortirent et traversèrent le palais, inhabituelle-ment calme et désert. Une aubaine, pensa Ahriel sans toutefois baisser la garde : il était rare que personne ne circule dans les couloirs, même au milieu de la nuit.


  Kendal les guida jusqu’à la salle où il avait écouté en cachette la conversation entre Ahriel et Marla, quelques mois plus tôt. Le passage était toujours accessible derrière sa tapisserie. Bien entendu, il n’était plus aussi secret qu’autrefois, mais leur offrait tout de même plus de chances de sortir sans croiser personne.


  Le groupe s’enfonça dans le tunnel. Kendal était devant, éclairant le chemin avec une torche. Kiara et Tobin le suivaient, et Ahriel fermait la marche. L’ange percevait nettement la nervosité qui flottait dans l’air : tout le monde redoutait de tomber sur un obstacle dans les quelques pas qui les séparaient encore de la liberté.


  Ahriel avait longtemps rêvé de quitter Gorlian, mais au cours des dernières années, elle avait appris à vivre avec l’idée que son souhait ne se réaliserait jamais. Elle avançait comme dans un rêve vers ce monde qu’elle avait cru ne jamais revoir, convaincue qu’elle allait se réveiller d’un moment à l’autre, incapable de se persuader que tout cela arrivait pour de bon. Mais précisément pour cette raison, elle était moins tendue que ses compagnons qui n’avaient fait qu’un court séjour à Gorlian et n’avaient jamais reçu ce que le vieux Dag appelait « le Choc ».


  Kendal s’arrêta brusquement. Kiara faillit lui rentrer dedans.


  « Que se passe-t-il ?


  — Il y a un croisement. Je me souviens que le chemin de gauche est un cul-de-sac, mais j’ignore si nous devons tourner à droite ou continuer tout droit.


  — Le tunnel devant nous mène aux oubliettes, dit Ahriel. Je ne sais pas où va celui de droite, mais il n’est pas absurde de penser qu’il conduit à l’extérieur.


  — Comment le savez-vous ? s’étonna Kiara.


  — J’ai découvert ce passage secret bien avant Kendal. Je l’ai même utilisé pour lui tendre un piège. C’est Marla qui me l’avait montré. À bien y réfléchir, il est probable qu’elle l’ait souvent employé pour quitter discrètement le palais.


  — Ce n’est pas le moment d’y penser, les pressa Tobin. Il faut sortir d’ici le plus vite possible. »


  Kendal leva sa torche et pénétra le premier dans le couloir de droite. Les autres le suivirent.


  Au bout d’un moment, ils atteignirent une nouvelle bifurcation. Le souterrain continuait tout droit, et un escalier descendait sur leur gauche. Ahriel se posta en haut des marches, mais même avec sa vue excellente, elle ne réussit pas à distinguer ce qui se trouvait en bas.


  « Il dégage un pouvoir qui donne la chair de poule », chuchota Kiara à côté d’elle.


  Ahriel redoubla d’attention et perçut à son tour cette énergie répulsive et torturée qui émanait des Créatures, de son carcan et du territoire de Gorlian dans son ensemble.


  « Ce doit être là qu’elle retrouve la secte des Sinistres.


  — Je n’ai pas l’intention de descendre vérifier, déclara Tobin. Venez, partons. Nous sommes fatigués, affamés et affaiblis. Nous ne pouvons pas l’attaquer dans ces conditions.


  — Nous ne pourrions pas l’attaquer même au mieux de notre forme », répliqua sombrement Kendal.


  Kiara et lui suivirent Tobin dans le souterrain, mais Ahriel demeura encore un instant en haut de l’escalier. Je reviendrai bientôt, Marla, jura-t-elle silencieusement avant de se dépêcher de rejoindre les autres.


  Peu après, ils découvrirent qu’Ahriel avait vu juste. Le couloir aboutissait à une petite trappe. Celle-ci s’ouvrit sur un ciel nocturne. Ils sortirent, et les yeux de Kiara s’emplirent de larmes.


  « Enfin, murmura-t-elle. Enfin ! »


  Ils se trouvaient dans un petit bosquet, non loin du palais. La lune illuminait doucement la ville de Karishia qui dormait au fond de la vallée.


  « C’est incroyable ! s’exclama Kendal. Nous nous sommes évadés de Gorlian ! Nous sommes les premiers à y parvenir ! »


  Ahriel ne dit rien. Elle s’était assise sur le sol, les yeux fermés, et inspirait profondément, caressant l’herbe du bout des doigts comme si elle n’osait pas la toucher.


  « Ahriel ? l’appela Kiara, incertaine. Tout va bien ?


  — Oui... J’avais oublié à quel point le monde sentait bon. »


  Personne ne sut quoi répondre. Ahriel se leva, et Kiara remarqua avec ahurissement qu’elle avait les larmes aux yeux. Comment était-ce possible ? Elle avait passé toute sa vie aux côtés de Yarael et ne l’avait jamais vu pleurer.


  Ahriel secoua la tête :


  « Bon. Allons-y. Nous avons beaucoup à faire. »


  Ils refermèrent la trappe. Celle-ci était couverte de fougères et de liserons et se confondait avec la nature, ce qui la rendait presque invisible. Ahriel se mit en route, et Tobin lui emboîta le pas.


  « Où allez-vous ? demanda Kiara.


  — Réveiller le Dévastateur. »


  Kiara les suivit sans mot dire, mais Kendal contempla pensivement l’entrée du passage secret.


  « Vous ne trouvez pas que c’était presque trop facile ?


  — Ne boude pas ta chance, l’ami, lui lança Tobin. Elle pourrait se vexer et te tourner le dos. »


  Kendal sourit et courut rejoindre les autres.


   


  La tombe du Dévastateur se trouvait à plusieurs journées de marche de Karishia. Ahriel était déterminée à s’y rendre immédiatement, approuvée par Tobin. Kiara se montrait plus hésitante, mais n’ayant pas de meilleure idée et ne sachant pas comment retrouver Yarael, elle se décida à accompagner l’ange dans son voyage vers le nord.


  Au début, Ahriel imposa un rythme très soutenu, désireuse de s’éloigner le plus possible du palais. Quand tout péril immédiat sembla écarté, elle se détendit un peu, mais à peine.


  Un soir, en traversant un bois  – ils évitaient soigneusement villages et routes fréquentées  –, ils rencontrèrent une rivière à l’eau si transparente qu’on distinguait chaque caillou de son lit. Les quatre fugitifs s’immobilisèrent. Tobin fut le premier à plonger, sans même prendre la peine d’ôter ses vêtements en lambeaux. Kendal l’imita, et Kiara choisit un lieu un peu plus écarté pour se baigner tranquillement.


  Ahriel contempla longuement l’eau sans bouger. Elle avait presque oublié à quel point celle-ci pouvait être fraîche, pure et claire. Sans rien dire, elle remonta le cours de la rivière jusqu’à trouver une petite cuvette naturelle. Elle se déshabilla lentement et y descendit.


  Elle ferma les yeux pour profiter de cette sensation. Elle n’avait pas pris de véritable bain depuis des années. Même l’eau du refuge secret de Bran ne pouvait venir à bout de la crasse de Gorlian.


  Elle se lava consciencieusement, et frotta ses plumes une par une, jusqu’à ce qu’elles soient propres. Elle ne parvint toutefois pas à leur restituer leur blancheur immaculée, éblouissante comme la neige des montagnes ou l’écume de la mer. En dépit de tous ses efforts, ses ailes conservèrent une teinte fanée, terreuse.


  Ahriel comprit alors qu’elle ne redeviendrait jamais comme avant. Où qu’elle aille, elle emporterait toujours quelque chose de Gorlian, comme un film collé sur sa peau, un éclat enfoncé dans son cœur.


  Ils reprirent leur route. Kendal trouva l’occasion de subtiliser quelques habits qui séchaient au soleil dans la cour d’une ferme et ils purent enfin se changer.


  « Vous devriez passer un manteau, conseilla Kiara à Ahriel. Vos ailes attirent trop l’attention, surtout maintenant qu’elles sont redevenues blanches. »


  Elle n’ajouta pas que leur couleur ne ressemblait en rien à la candeur angélique des ailes de Yarael, qu’elle admirait tant. Des trois humains, Kiara était la seule à se rendre compte qu’Ahriel, même lavée et bien vêtue, n’était plus que l’ombre d’elle-même.


  « Il y a une cape ici, annonça Kendal en fouillant parmi le tas de vêtements. Un peu grossière, mais ça fera l’affaire. »


  Il s’approcha d’Ahriel pour l’aider à l’enfiler. Ses yeux se posèrent alors sur ses ailes, qu’il fixa avec la plus grande attention.


  « Qu’y a-t-il ? l’interrogea Ahriel.


  — Le carcan... Je ne l’avais pas encore observé de près. Je ne sais pas combien de temps s’est écoulé pour vous à Gorlian, mais il est très abîmé. À mon avis, il doit être possible de l’arracher. »


  Il tendit la main, mais Ahriel s’écarta brusquement.


  « Ne touche pas mes ailes ! »


  Kendal croisa son regard et n’osa pas insister.


  Ahriel passa le reste de la journée à se demander pourquoi elle avait réagi ainsi. Certes, les hommes les plus forts de Gorlian avaient essayé en vain de lui ôter le carcan, et chaque nouvelle déconvenue avait été plus cruelle que la précédente. Mais cela justifiait-il de ne pas refaire une tentative ?


  Le soir venu, les yeux fixés sur le petit feu de camp qu’ils avaient allumé, elle réfléchit à ce que cela signifierait pour elle de se débarrasser du carcan. Au bout de toutes ces années, il avait cessé de la gêner ; elle le considérait presque comme une partie de son corps. Et même si elle réussissait à l’enlever... pourrait-elle à nouveau voler, après tant d’années passées sans bouger les ailes ? Et dans le cas contraire, comment supporter une telle déception ?


  Sans compter que, de toute façon, elle ne voulait plus être un ange.


  Elle continua à ressasser doutes et interrogations longtemps après s’être couchée près des braises. Lorsqu’elle s’endormit enfin, épuisée, elle n’avait pas encore trouvé de réponse.


  Cette nuit-là, elle rêva de Bran.


  Les anges ne rêvaient pas, mais Ahriel avait été victime de cauchemars peu après la disparition du jeune homme. Le scénario était toujours le même : elle le voyait en train de mourir de cent façons différentes et essayait de le sauver, mais elle arrivait invariablement trop tard.


  Pendant des années, ces images l’avaient tourmentée presque chaque nuit. Le temps passant, elles avaient fini par partir.


  Cette nuit-là, elles revinrent.


  Ahriel rêva qu’elle était au fond d’un abîme, et Bran était au bord du précipice, loin au-dessus d’elle, avec Tobin. Ahriel lui criait de s’éloigner, mais Bran ne l’entendait pas, perdait l’équilibre et basculait en avant.


  Elle battait des ailes de toutes ses forces et parvenait à s’élever un peu, mais quelque chose de très lourd la tirait vers le sol. Bran tombait. Ahriel l’appelait, criait son nom, bougeait désespérément ses ailes au prix d’un effort surhumain, sans réussir à s’approcher de lui.


  Bran passait juste à côté d’elle dans sa chute, mais elle n’arrivait qu’à effleurer ses doigts. Elle se tournait alors pour voir pourquoi ses ailes ne la portaient pas, et poussait un cri d’horreur.


  Ses plumes blanches s’étaient métamorphosées en chaînes.


  Ne pouvant supporter ce poids plus longtemps, Ahriel commençait elle-même à tomber. Tous deux étaient entraînés vers une mort certaine. La dernière chose que voyait Ahriel était Tobin, qui les regardait du haut du précipice. La dernière chose qu’elle entendait était un vagissement de nouveau-né.


  Ahriel se réveilla en sursaut, le cœur tambourinant. Kendal, Tobin et Kiara dormaient profondément autour des braises. Elle respira à fond pour reprendre son calme.


  Jamais je ne réussirai à quitter Gorlian.


  Elle serra les mâchoires avec haine. Tout était la faute de Marla. Quand celle-ci mourrait, Gorlian mourrait avec elle, et Ahriel serait enfin libre.


  Mue par une détermination nouvelle, elle réveilla ses compagnons et les obligea à se remettre immédiatement en route. Kendal voulut protester, mais encore une fois, le regard d’Ahriel l’en dissuada.


  Il leur fallut plusieurs jours de marche pour sortir du royaume. Tobin les retardait, mais il refusait de s’arrêter et de laisser les autres continuer sans lui. Ahriel, qui applaudissait intérieurement sa ténacité, avait décidé de ne pas l’abandonner.


  Le paysage se modifia petit à petit. Les terres vertes et fertiles cédèrent la place à un terrain aride et désert.


  « Nous entrons dans l’ancien royaume de Vol-Garios, leur annonça Ahriel un soir. Il appartient désormais à Saria, mais les rois ont toujours fait semblant d’ignorer son existence.


  — Pourquoi ? demanda Kiara. Que s’est-il passé ici ? »


  Ahriel ne répondit pas.


  Ils traversaient à présent un plateau interminable. Une montagne isolée se dressait à l’horizon. Même si l’ange ne dit rien, les humains se doutèrent que c’était là leur destination.


  Vol-Garios était un désert d’où la vie avait fui depuis longtemps, mais les voyageurs y trouvèrent sans trop de difficultés de quoi subsister. Si inhospitalière fût-elle, cette terre valait bien mieux que Gorlian.


  Ils arrivèrent au pied de la montagne, et Ahriel les fit grimper jusqu’à la cime. Le sol était composé d’un étrange matériau que nul ne sut reconnaître. Kendal finit toutefois par avoir des soupçons, qui furent confirmés quand ils atteignirent le sommet et regardèrent devant eux.


  La montagne de Vol-Garios était un énorme volcan éteint.


  Ahriel trouva facilement un passage permettant de descendre jusqu’au fond du cratère. Kiara et Kendal la suivirent, donnant à tour de rôle le bras à Tobin.


  Ils rejoignirent Ahriel devant une gigantesque pierre tombale enfoncée dans la roche volcanique. Ahriel étudiait attentivement les étranges symboles gravés dessus.


  « Des caractères angéliques, constata Kiara.


  — Que disent-ils ?


  — C’est une longue histoire, répondit Ahriel à mi-voix. Les anges ont enfermé le Dévastateur il y a bien longtemps, mais ils savaient que le pouvoir du sceau ne suffirait pas à le retenir éternellement. Ils avaient besoin de la collaboration des humains. Depuis, ils surveillent ces derniers dans l’espoir qu’arrive enfin la personne capable de détruire le Dévastateur une bonne fois pour toutes. D’ici là, il reste à la disposition de quiconque veut ouvrir sa tombe, même si seule une alliance entre un ange et un humain protégé par la grâce angélique peut y parvenir.


  — Mais vous avez affirmé plus d’une fois ne plus être un ange, objecta Tobin. Pourrez-vous rompre le sceau ? »


  Pour toute réponse, Ahriel plaça la paume de sa main sur l’un des symboles.


  Aussitôt, elle sentit un pouvoir maléfique l’inonder et explorer chaque recoin de son âme. Elle ferma les yeux et tint bon. Quand cette énergie se retira, elle rouvrit les paupières et vit que la dalle brillait d’une lueur surnaturelle.


  « Vous êtes toujours un ange, chuchota Kiara. Le pouvoir du sceau vous a reconnue.


  — À votre tour, maintenant. »


  Ahriel retira sa main et fit un pas de côté pour que Kiara puisse placer la sienne sur la pierre.


  Mais soudain, quelque chose frappa la princesse par-derrière. Celle-ci fut violemment projetée à terre. Ahriel se retourna...


  ... et vit Marla.


  Avant que quiconque puisse l’en empêcher, la reine de Karish posa la paume de sa main sur la pierre. Une lueur aveuglante enveloppa la tombe du Dévastateur, suivie par une vague d’énergie qui les projeta tous plusieurs pas en arrière.


  Ahriel fut arrêtée par un rocher, se cogna la tête et perdit connaissance.


  Elle se réveilla quelques minutes plus tard. Encore étourdie, elle vit une ombre planer au-dessus d’elle.


  « Tiens, tiens, comme on se retrouve ! » railla une voix dont le timbre retentit au plus profond de sa mémoire.


  Ahriel leva les yeux. Un individu encapuchonné au sourire mauvais se penchait sur elle. Elle le reconnut immédiatement.


  « Vous !


  — Je vois que tu conserves encore le carcan que je t’ai mis. C’est bien aimable à toi. »


  Ahriel voulut se lever, mais n’y parvint pas. Elle découvrit avec horreur que ses membres étaient paralysés.


  « Que m’avez-vous fait ? »


  Le sorcier rit doucement. C’était un rire étrange, gargouillant, qui rappela quelque chose à Ahriel. Elle avait déjà entendu ce rire auparavant.


  « C’est vous, n’est-ce pas ? Vous qui avez créé le roi du Marécage. Vous lui avez donné l’intelligence, la voix...


  — Et toi, tu l’as assassiné. Ma plus belle création. Un être pensant...


  — Un monstre !


  — Ni plus ni moins que toi. Regarde-toi. Tu n’es pas humaine, mais tu n’es plus un ange. Tu n’as plus rien de normal. Tu es seule de ton espèce, tout comme l’était le roi du Marécage. Et tu subiras le même sort que lui. »


  Il se redressa et s’éloigna. Ahriel essaya encore une fois de bouger, désespérément, mais en vain. Elle regarda autour d’elle.


  Et ce qu’elle vit lui glaça le sang.


  Marla était là, accompagnée de Kab. À côté d’elle se trouvait un autre membre de la secte des Sinistres, à qui le créateur du roi du Marécage alla dire quelque chose à voix basse. Tous deux portaient de longues tuniques et des capuches noires. Ils s’étaient emparés de Kiara et de Kendal, qui contemplaient la tombe du Dévastateur avec une terreur muette.


  Marla était debout devant la dalle, et la lumière surnaturelle qui en émanait illuminait son visage à l’expression avide et perverse. Le Dévastateur se réveillait, et Marla, qui avait rompu le sceau, serait sa maîtresse.


  La situation n’aurait pas pu être plus tragique. Mais comment en étaient-ils arrivés là ? Comment Marla avait-elle pu les suivre jusqu’ici ?


  Elle s’aperçut pour la première fois que Tobin se tenait à côté de Kab, en liberté. Elle essaya d’attirer son attention, mais il la regarda avec indifférence avant de se tourner à nouveau vers Marla. Avait-il été paralysé, lui aussi ? Soudain, la douloureuse vérité se fit jour dans l’esprit d’Ahriel.


  Tobin les avait trahis.


  Non, c’est impossible ! se dit-elle. C’est le frère de Bran. Il s’est rendu à Gorlian pour le délivrer, et il rêve de se venger de Marla !


  Mais malgré ses dénégations, elle savait qu’elle avait vu juste. Plus elle y réfléchissait, plus cela lui semblait logique.


  Tobin les avait aidés à sortir de Gorlian, un endroit d’où personne n’avait jamais pu s’évader. Il avait convaincu Kiara et Ahriel elle-même de se rendre à la tombe du Dévastateur, où les attendaient Marla et les siens.


  Ahriel ferma les yeux, abattue.


  Marla et Kiara avaient été choisies pour être les dépositaires d’une sagesse ancestrale que les anges avaient partagée avec les humains. Parmi ces connaissances se trouvaient toutes celles qui concernaient le Dévastateur. Ahriel n’en avait jamais parlé à sa protégée ; mais Marla connaissait suffisamment bien la langue angélique pour pouvoir déchiffrer les symboles de son médaillon. Elle avait compris qu’elle pouvait réveiller la bête qui sommeillait sous le volcan de Vol-Garios. Or, les terres de Vol-Garios appartenaient désormais à Saria. Voilà pourquoi elle avait tant tenu à envahir le royaume voisin.


  Ayant remporté la guerre contre Saria, elle avait dû venir jusqu’ici pour tenter de réveiller le monstre, sans y parvenir. Ce n’est que lorsque le médaillon de Kiara était tombé entre ses mains qu’elle avait compris qu’elle avait besoin d’un ange pour délivrer le Dévastateur. Or, elle avait enfermé à Gorlian le seul ange de sa connaissance...


  Elle savait que je n’aurais jamais accepté de l’aider, réfléchit Ahriel. Elle ne pouvait donc pas tout simplement me faire sortir de Gorlian. Elle a préféré envoyer Tobin. Il m’a tirée de là et s’est débrouillé pour que je pose la main sur la pierre. Marla savait que j’aurais confiance en lui, que je ne me méfierais pas d’un pauvre infirme... et du frère de Bran.


  Tobin avait-il été au service de Marla depuis le début ? Ou l’avait-on acheté après sa capture ? Impossible de le savoir. Mais la reine de Karish avait probablement été au courant depuis longtemps du point faible d’Ahriel, et elle avait su en tirer parti. Marla passait des heures à étudier sa boule de cristal ; Ahriel l’avait surprise de nombreuses fois plongée dans cette occupation. Une vague d’indignation l’envahit quand elle comprit que la reine l’avait espionnée. Ce n’était pas un hasard si elle avait choisi Tobin.


  Peut-être qu’après avoir échoué à réveiller le Dévastateur elle a tout d’abord résolu de m’envoyer Tobin afin qu’il m’interroge discrètement, supposa Ahriel. Puis l’arrivée de Kiara et de son ange l’a contrainte à changer ses plans. Elle n’avait plus besoin uniquement de mes connaissances, mais aussi de ma personne.


  Tobin avait-il réellement caressé le projet de délivrer Bran quand il s’était mis en contact avec Kendal ? Probablement pas, conclut tristement Ahriel. Si, après tout ce qu’elle lui avait raconté, après avoir vu Gorlian de ses propres yeux, après avoir découvert qu’il existait un moyen de vaincre Marla... si après tout ça, il les avait néanmoins trahis, on ne pouvait guère se faire d’illusions sur sa motivation.


  Que lui avait promis Marla ? Des richesses, du pouvoir ? En tout cas, son frère disparu ne le préoccupait pas le moins du monde. Il ne s’intéressait qu’à lui-même.


  Elle aurait dû avoir des soupçons en remarquant son assurance à toute épreuve, son caractère imperturbable. Il n’avait jamais montré d’inquiétude. Logique : il était entré à Gorlian avec la certitude d’en ressortir.


  Ce n’était pas le plus rapide ni le plus fort. En revanche, il était très intelligent, avait dit Bran.


  Il avait raison, pensa Ahriel amèrement. On ne peut pas nier que c’est un scélérat très intelligent.


  Par le passé, Ahriel avait été capable de détecter les mensonges simplement en regardant ses interlocuteurs dans les yeux. Mais après tant d’années passées en compagnie de voleurs et de criminels, elle avait perdu son objectivité. Elle était devenue comme eux.


  Furieuse, Ahriel essaya encore une fois de se libérer du sortilège, mais son énergie angélique était trop souillée pour qu’elle puisse en venir à bout.


  Soudain, un hurlement inhumain troua le silence. Tout le monde fit un pas en arrière, sauf Marla, qui gardait les yeux fixés sur la tombe du Dévastateur. Ahriel suivit la direction de son regard.


  Alors, comme frappée par la foudre, la dalle se brisa en deux.
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  La lumière surnaturelle qui baignait le cratère du volcan se fit encore plus intense. Elle irradiait un pouvoir dont la malignité ne faisait aucun doute. Cette énergie frappa l’âme d’Ahriel avec une telle violence qu’elle lui coupa la respiration.


  Que se passe-t-il ? voulut-elle crier, mais sans pouvoir retrouver sa voix.


  Tous les humains, sans exception, avaient les yeux fixés sur la tombe du Dévastateur. Ahriel fut alarmée par leur expression fascinée, et encore plus par la conviction que cette séduction s’exerçait aussi sur elle-même. Elle essaya de comprendre de quelle nature était cet être puissant en train de se réveiller, et se rendit compte presque aussitôt qu’elle l’avait deviné dès le début.


  Mais cette certitude ne l’empêcha pas d’être atterrée quand le Dévastateur se dressa devant eux, gigantesque, terrorisant, maléfique.


  « Un démon ! s’écria-t-elle, horrifiée.


  — Oui, un démon, confirma une voix à ses côtés. Et c’est toi qui l’as libéré. »


  Ahriel tourna la tête et aperçut un ange aux grandes ailes blanches debout près d’elle.


  « Tu dois être Yarael, n’est-ce pas ? Comment es-tu arrivé ici ?


  — J’avais perdu la trace de ma protégée, mais je l’ai retrouvée.


  — Aide-moi à me libérer de ce sortilège de paralysie. Si c’est vraiment un démon, nous devons...


  — Non, la coupa Yarael. Je n’ai pas confiance en toi.


  — Tu ne peux pas le combattre seul ! »


  Yarael lui lança un regard sévère, et Ahriel se tut. À côté de cet ange majestueux, elle se sentait petite, sale et méprisable.


  « Je n’ai pas besoin de toi, décréta Yarael. Tu es la honte de notre espèce. »


  Ahriel comprit alors que, quoi qu’elle fasse, elle ne redeviendrait jamais des leurs, et que si elle désirait un jour retourner dans la cité angélique, ses semblables ne l’accepteraient pas parmi eux.


  Quelque chose lui troua la peau comme deux rayons ardents. Elle tourna lentement la tête, effrayée à l’avance par ce qu’elle allait voir.


  Le Dévastateur, l’un des plus puissants démons ayant jamais existé, se tenait debout, débordant de force, et les toisait tous les deux.


  Il cessa presque aussitôt de s’occuper d’Ahriel pour planter ses yeux de braise dans ceux de Yarael. Et il se concentra désormais uniquement sur lui, comme si elle ne constituait pas une adversaire digne de ce nom.


  Yarael sembla accepter le défi : il se redressa de toute sa taille, étendit les ailes, hérissa légèrement ses plumes et tira son épée de son fourreau.


  « Tiens ! commenta Marla. Un ange  – un vrai, cette fois ! »


  Ahriel encaissa le commentaire sans broncher, mais cette phrase permit aux autres de remarquer la présence de Yarael. Kiara poussa une exclamation étouffée.


  Ahriel regarda de nouveau le Dévastateur. Son corps aux contours étrangement flous avait l’air constitué de ténèbres et de feu, et ses yeux flamboyaient comme l’enfer lui-même. Comparés à lui, les membres de la secte des Sinistres avaient l’air de gamins espiègles.


  « Tue-le », ordonna froidement Marla.


  Le Dévastateur poussa un rugissement terrible et bondit sur Yarael. L’ange réagit aussitôt. Il battit des ailes et s’éleva dans les airs. Le démon le suivit, brandissant son épée enflammée.


  Lorsqu’ils se heurtèrent, l’univers tout entier sembla parcouru par une onde de choc.


  Ahriel contemplait la scène avec effroi. Les anges et les démons étaient des ennemis ancestraux. Leurs premières guerres remontaient à une époque lointaine, quand les humains ne peuplaient pas encore la surface de la Terre. Et même si Ahriel connaissait les légendes qui présentaient les démons comme des anges déchus, elle savait qu’en réalité les deux races incarnaient des forces opposées, et qu’aucune des deux ne vaincrait jamais l’autre : ils étaient destinés à s’affronter jusqu’à la fin des temps.


  Dans cette bataille-là, toutefois, Yarael n’avait guère de chances d’avoir le dessus. Certes, l’ange, revêtu de toute sa splendeur céleste, était un adversaire terrible. Mais le pouvoir obscur du Dévastateur ne semblait avoir aucune limite. Un simple ange gardien ne pouvait rivaliser avec lui. C’eût été le rôle d’une entité supérieure.


  Mais où sont les autres ? se demanda-t-elle, désespérée. Où sont-ils tous ?


  Encore une fois, elle essaya de se dégager ; encore une fois, elle dut y renoncer. Au-dessus de sa tête, la lutte penchait peu à peu du côté du démon. Et la responsable de tout cela était Marla. Aucun démon n’aurait hésité une seconde avant d’attaquer un ange, mais Ahriel savait que ce démon-ci s’en prendrait à n’importe quelle victime désignée par Marla, et à l’inverse, qu’il s’abstiendrait de bouger le petit doigt contre quiconque sans un ordre direct de sa maîtresse.


  En vertu de quel paradoxe étrange un démon aussi puissant que le Dévastateur obéissait-il au commandement d’une jeune femme insignifiante ?


  C’est en voyant les visages fascinés de ses compagnons de route qu’Ahriel crut deviner la réponse.


  Les anges distinguaient clairement le bien du mal. Pour eux, tout était blanc ou noir. Leur nature les poussait à lutter pour le bien et la justice, et à éprouver une profonde répulsion envers le mal. Dans le cadre de cette mission qu’ils considéraient comme sacrée, les démons étaient leurs opposés, leurs compléments maléfiques.


  En revanche, les humains ne percevaient pas les choses avec une telle netteté. Leur vision du monde était nuancée, composée d’une infinie palette de gris plus ou moins foncés. Même quand ils étaient dotés de la morale la plus solide, ils ne pouvaient s’empêcher d’être attirés par le vice et la méchanceté.


  Nous nous arrogeons le droit de les chapitrer et de les guider, se dit Ahriel, alors que nous ferions bien d’apprendre que les choses ne sont pas si simples, et que la vie est d’une complexité sans bornes.


  De ce point de vue, seuls des humains pouvaient dominer des démons : contrairement aux anges, ils connaissaient les deux voies possibles et pouvaient donc choisir.


  Les démons ne pouvaient échapper à leur nature. Les anges non plus.


  Voilà pourquoi ces derniers avaient eu besoin de l’aide des humains pour vaincre le Dévastateur.


  Kiara poussa un grand cri et le corps de Yarael tomba lourdement sur le sol au milieu d’un nuage de plumes blanches. Il demeura étendu sur le sol, grièvement blessé.


  « Achève-le, commanda Marla. Ensuite, occupe-toi d’Ahriel. »


  Le Dévastateur rugit à nouveau, mais son grondement parut moins terrible à Ahriel que le ton glaçant qu’avait employé Marla pour ordonner sa mort. Elle comprit qu’en des moments cruciaux comme celui-ci le pouvoir était entre les mains des hommes.


  Marla a eu la possibilité de choisir entre un ange et un démon, et elle s’est tournée vers le démon. Les humains possèdent cette liberté dont nous sommes privés.


  Elle vit le Dévastateur brandir son arme flamboyante audessus de Yarael. L’ange fit un effort pour se relever et interposa sa lame entre lui et son ennemi. Les deux épées s’entrechoquèrent, et le monde trembla encore une fois.


  C’est en contemplant ces deux êtres engagés dans une lutte aussi vieille que l’univers qu’Ahriel comprit pour la première fois pourquoi elle n’était plus un ange.


  Cela n’avait rien à voir avec Marla, ni avec Bran, ni avec sa condition de reine de Gorlian, ni même avec le secret qui était demeuré enseveli là-bas après son départ. Ce n’était pas non plus lié à sa capacité de pleurer, d’aimer, de s’émouvoir, de haïr, de tuer par colère, par vengeance ou sans motif.


  Non. Ahriel n’était pas un ange parce qu’elle pouvait choisir son destin et prendre ses propres décisions.


  Elle comprit alors qu’elle pouvait enfin cesser de s’interroger sur son identité, céleste ou humaine.


  Elle était Ahriel. Tout simplement.


  Et elle découvrit autre chose : que Marla n’avait aucun pouvoir sur elle.


  Avec un grand cri de triomphe, Ahriel chercha au plus profond d’elle-même la force nécessaire pour rompre le sortilège, et elle la trouva. Le pouvoir qu’elle utilisa était puisé en partie dans son ancienne énergie angélique, mais c’était surtout une force individuelle et unique que personne d’autre au monde ne possédait : celle de son âme libre.


  L’épée de feu du Dévastateur s’enfonça dans le corps de Yarael, et celui-ci s’écroula, mort. Kiara hurla ; avec l’énergie du désespoir, elle réussit à se libérer de l’homme qui la tenait et courut vers le corps sans vie de son ange gardien. Elle se pencha sur lui en sanglotant et l’enlaça, sans se préoccuper de l’énorme démon qui planait au-dessus d’elle.


  Kendal poussa un cri d’avertissement. Trop tard. Le Dévastateur avait attrapé Kiara par ses vêtements et l’avait séparée brutalement de Yarael. La princesse gémit comme si on l’avait déchirée en deux. Le démon la souleva dans les airs, en la tenant d’une seule main.


  « Tue-la », ordonna Marla.


  Mais le Dévastateur ne l’entendit pas. Il avait perçu une nouvelle menace dans son dos, et se retourna pour voir de quoi il s’agissait.


  Derrière lui se dressait Ahriel, semblable au phénix renaissant de ses cendres. Le pouvoir émanant d’elle différait de la splendeur angélique que le démon connaissait, ce qui le déconcerta. Sa force était plus obscure, mais aussi plus passionnelle, et surtout indomptable.


  Ahriel dégaina son épée. Le Dévastateur leva la sienne.


  « Tu n’es pas un ange », dit le démon. Sa voix ressemblait au crépitement d’un immense incendie. « Tu n’es pas un démon. Tu n’es pas une humaine. Qu’es-tu donc ?


  — Je suis Ahriel. »


  Le démon laissa échapper un ricanement sinistre.


  « Ahriel, répéta-t-il. Tu ne pourras pas me résister.


  — Nous verrons bien ! »


  Le démon approcha le fil de sa lame du cou de Kiara.


  « Ne bouge pas, ou elle mourra ! »


  Ahriel haussa les épaules.


  « Je m’en moque. »


  Mais il y avait de l’hésitation dans sa voix, et le Dévastateur dut le remarquer, car il éclata de rire. Ahriel jura intérieurement. Si elle avait attaqué le démon à l’instant même, elle aurait eu une chance de le vaincre : il aurait été obligé de lâcher Kiara pour parer ses coups, ce qui lui aurait fait perdre un temps précieux. La jeune femme serait morte, bien sûr, mais grâce à ce sacrifice, Ahriel aurait peut-être pu le renvoyer là d’où il venait et sauver ainsi des milliers de vies...


  Alors pourquoi n’agissait-elle pas ? Qu’est-ce qui la retenait ? Les années passées en prison avaient endurci son corps et son cœur. La reine de Gorlian était capable de tuer sans sourciller. Pourquoi donc hésitait-elle ?


  Le Dévastateur leva le corps de Kiara au-dessus de sa tête. La princesse était paralysée de terreur.


  Maintenant ! se dit Ahriel. C’est le moment rêvé !


  Mais elle ne bougea pas.


  « Tu la veux ? Viens la chercher ! »


  D’un battement de ses énormes ailes de chauve-souris, le démon s’éleva dans les airs. Ahriel resta clouée au sol, impuissante. Elle vit le Dévastateur se poser sur le fil du cratère, tenant toujours Kiara. Ahriel rengaina son épée et courut vers la paroi rocheuse. Le démon la regarda grimper avec un sourire moqueur.


  Pourquoi ne l’a-t-il pas encore tuée ? Qu’attend-il ?


  Elle le comprit bientôt. Lorsqu’elle arriva à sa hauteur, le Dévastateur reprit son envol et demeura suspendu au-dessus de l’abîme. Kiara gémit.


  « Non ! » cria Ahriel.


  Mais le démon lâcha la jeune femme, qui tomba dans le vide avec un hurlement de terreur.


  Comme dans mon rêve, pensa Ahriel. L’espace d’un instant, elle revit le sourire de Bran, entendit les pleurs d’un nouveau-né. Puis un souvenir affleura dans sa conscience.


  La voix de Bran.


  « Nous sommes formidables, et rien... »


  « Rien ne pourra nous arrêter », compléta Ahriel à voix haute, les yeux pleins de larmes.


  Et elle sauta à son tour dans l’abîme.


  Des centaines d’images affluèrent dans son esprit, s’entremêlant en un tissu de réminiscences. Elle savait qu’elle venait de commettre l’équivalent d’un suicide, et même si elle n’aurait pas su expliquer les raisons de son action, elle était consciente qu’elle allait mourir.


  Les cris de Kiara firent taire ses pensées. Ahriel fit un effort désespéré pour tenter de bouger ses ailes. Elle eut terriblement mal en haut du dos, là où se tendaient ses muscles, atrophiés de ne pas avoir été utilisés pendant si longtemps. En dépit de cela, elle recommença. Sa souffrance augmenta. Serrant les mâchoires, elle insista, mobilisant chaque parcelle de sa volonté.


  Et soudain, un craquement se fit entendre, et elle sentit quelque chose glisser dans son dos et tomber dans le vide.


  Le carcan.


  Incrédule, Ahriel battit des ailes, ce qui freina légèrement sa chute. Ignorant sa douleur, elle se lança en piqué pour sauver Kiara. Son vol était maladroit et irrégulier, car ses membres ne répondaient pas aussi bien qu’autrefois, mais elle se rendit compte que, malgré tout, elle savait toujours se diriger dans les airs.


  Le sol se rapprochait dangereusement. Ahriel redoubla d’efforts et, dans une manœuvre périlleuse, elle descendit encore plus bas, les bras tendus.


  Ses mains saisirent Kiara presque au dernier moment.


  Elle n’eut pas le temps de se féliciter de son exploit. Le poids de la jeune femme la déséquilibra, et toutes les deux continuèrent leur trajectoire vers le sol, quoique bien moins vite. Ahriel lâcha Kiara juste avant de tomber. La princesse roula par terre, mais se releva presque aussitôt, indemne.


  Ahriel se posa à côté d’elle. Ce ne fut pas un atterrissage triomphant : elle perdit l’équilibre et s’affala. Kiara courut vers elle.


  « Ahriel ! Ça va ? »


  Elle se redressa lentement, étourdie.


  « Tu peux voler, Ahriel ! Tu peux de nouveau voler ! Comment as-tu fait ? »


  Ahriel regarda autour d’elle et aperçut le carcan non loin de là. Elle alla s’en saisir. En l’examinant de près, elle se rendit compte qu’il était rouillé et très abîmé. Depuis combien de temps était-il dans cet état ? Aurait-elle pu l’ôter des années plus tôt, ou avait-il fallu une situation extrême qui l’oblige à utiliser toute la force qui se trouvait en elle ? Elle ne le saurait sans doute jamais.


  Elle ressentit soudain un picotement dans la nuque. Ce n’était pas une sensation agréable. Instinctivement, elle leva la tête et regarda vers le volcan.


  « Que se passe-t-il ? demanda Kiara.


  — Il y a quelque chose qui ne va pas, là-haut. »


  Elle s’apprêtait à reprendre son envol quand Kiara la retint.


  « Attends ! Emmène-moi !


  — Non. C’est dangereux.


  — Je t’en prie. Ensemble, nous réussirons à renvoyer ce monstre dans sa prison ! »


  Ahriel voulut refuser, mais l’air déterminé de Kiara la fit changer d’avis. Sans un mot, elle la prit dans ses bras et décolla.


  Ce fut difficile, mais elle n’abandonna pas. À chaque coup d’ailes, la douleur se faisait moins intense et elle récupérait une énergie qu’elle avait crue perdue pour toujours. Elle redécouvrait aussi à quel point elle aimait voler.


  Elle s’éleva avec Kiara jusqu’au sommet du volcan, se posa sur le bord du cratère et regarda à l’intérieur.


  Ce qu’elle vit l’horrifia.


  Marla, le Dévastateur et les deux sorciers étaient debout autour de la grande pierre au centre du volcan. Derrière eux, Kendal était agenouillé sur le sol, pieds et poings liés. Mais ce qui épouvanta Ahriel fut la dalle elle-même, qui semblait bouillir comme de la lave. De sa position élevée, Ahriel entendit les paroles que récitaient la reine et ses compagnons, et elle les reconnut immédiatement.


  « Que se passe-t-il ? s’inquiéta Kiara en la voyant blêmir.


  — Cette pierre est bien plus que la tombe du Dévastateur. C’est l’une des portes de l’enfer, la dimension où résident les démons. Et ils... ils sont en train de l’ouvrir. »


  Kiara étouffa un cri d’effroi.


  « Ce doit être à cause de Yarael, comprit-elle. Marla a peur que d’autres anges surviennent. Elle doit craindre d’avoir dépassé les limites du tolérable.


  — Et comme elle tient le Dévastateur en son pouvoir, les autres démons lui obéiront également...


  — Nous devons l’arrêter !


  — Non, la retint Ahriel. Je dois l’arrêter. Toi, reste ici. »


  Kiara voulut protester, mais Ahriel ouvrit les ailes avec une grimace de douleur et s’envola.


  Elle se posa à une distance prudente du groupe. Ses ennemis étaient très concentrés sur ce qu’ils faisaient, et si elle faisait preuve de discrétion, ils ne remarqueraient peut-être pas sa présence. Ahriel s’approcha en silence, réfléchissant à toute vitesse. Il y avait quelque chose qu’elle avait omis de mentionner à Kiara : Kendal était en danger de mort. Il était évident que Marla avait l’intention de réaliser un sacrifice humain destiné à lui concilier les bonnes grâces du Gardien de la porte de l’enfer. Il fallait donc qu’elle se dépêche. Mais qui devait-elle attaquer en premier ? Marla ou le Dévastateur ? C’était un choix d’importance fondamentale : elle n’aurait peut-être pas de seconde chance.


  Elle méditait encore là-dessus quand elle perçut un mouvement derrière elle. Elle se retourna aussitôt et dégaina son épée juste à temps pour arrêter celle de Kab qui s’abattait sur elle. Ils échangèrent un regard de défi.


  « Êtes-vous certain de désirer que la porte de l’enfer soit ouverte, capitaine ? demanda Ahriel.


  — Je suis certain de vouloir que Karish conquière les autres royaumes. Et vous ne nous en empêcherez pas ! »


  Il fondit sur elle, l’épée en avant, mais Ahriel l’évita d’un battement d’ailes avant d’atterrir à côté de lui et de lui décocher un coup de lame qui le traversa de part en part.


  Kab la regarda avec une expression hébétée, agonisant.


  « Vous... vous ne pouviez plus voler...


  — Tout arrive ! » répondit-elle en retirant son épée.


  Le capitaine des gardes s’écroula par terre et ne bougea plus. Ahriel repensa un instant au barbare qu’elle avait vaincu sans décoller les pieds du sol, pour lutter à armes égales avec lui. Cette fois-ci, elle n’avait pas hésité à profiter de son avantage. Elle n’en éprouvait toutefois aucun remords. Devait-elle s’en inquiéter ?


  Elle entendit un autre bruit derrière elle et se retourna d’un bond, l’épée au poing. Sa pointe effleura la poitrine de Tobin.


  « Misérable traître, siffla-t-elle. Comment as-tu pu déshonorer ton frère ainsi ?


  — Mon frère n’était qu’un vulgaire escroc, comme moi, répliqua Tobin avec rage. Que vous a-t-il raconté ? Je parie qu’il ne vous a pas dit qu’il avait quitté la maison et m’avait abandonné, pas vrai ? »


  Ahriel avança, et Tobin fit quelques pas en arrière jusqu’à ce que son dos heurte une paroi rocheuse. À ce moment-là, la litanie récitée par Marla et ses compagnons se fît plus trépidante, et la lumière provenant de la tombe encore plus intense. Elle comprit qu’elle n’avait pas une minute à perdre et domina sa colère.


  « Si nous en sortons vivants, je te promets que nous réglerons nos comptes. »


  Elle se concentra à nouveau sur la pierre tombale. L’énergie presque palpable qui en coulait à flots exerçait une mystérieuse fascination sur elle. Elle était devenue suffisamment humaine pour que le mal puisse la tenter, elle aussi.


  Soudain, il y eut un mouvement brusque dans son dos, et Ahriel entendit un coup, suivi d’un râle. Quand elle se retourna, elle vit Kiara, une épée ensanglantée à la main, et Tobin à terre.


  « Il allait... t’attaquer... par-derrière... » haleta la princesse.


  Ahriel se rendit compte que Tobin serrait un poignard dans sa main, et que l’épée que tenait encore Kiara était celle de Kab.


  Voir Tobin pousser son dernier soupir fut comme voir Bran mourir à nouveau. Et sa détermination n’en fut que renforcée.


  Elle se mit à courir vers le centre du cratère.


  Marla et les deux sorciers semblaient en transe. Ils récitaient leur psalmodie d’un ton bas et monocorde, comme si on la leur dictait à l’oreille, et leurs yeux étaient fixés sur l’énergie diabolique qui sortait de la tombe.


  Le démon, lui, se rendit compte qu’Ahriel approchait. Il se retourna et se mit en garde. Ahriel abattit son arme sur lui de toutes ses forces ; le Dévastateur para avec sa propre épée de feu. Les deux lames se heurtèrent, et l’univers sembla frissonner.


  Pour la première fois, le démon perdit un peu de son assurance.


  « Qui es-tu ?


  — J’ai été un ange. J’ai été une humaine. J’ai été un démon. Maintenant, je suis juste Ahriel.


  — Tu ne sais même pas qui tu es, se moqua-t-il.


  — Au contraire. Je sais exactement qui je suis. »


  Ahriel chargea à nouveau. Il lui résista.


  « Je peux te vaincre, affirma-t-elle. Parce que j’ai été humaine, et que je te connais. Parce que j’ai été un démon, et que je te comprends. Parce que j’ai été un ange, et que je n’ai pas peur de toi. »


  Il rit.


  « Trop tard. Mes frères sont en chemin, et ce n’est pas un ahriel qui va les arrêter ! »


  Ahriel jeta un coup d’œil vers la tombe du Dévastateur et entrevit les visages haineux des démons qui arrivaient déjà.


  « Si. »


  En portant un dernier coup, elle laissa les souvenirs affluer en elle. Le regard froid de Marla, le sourire de Bran, les paroles du vieux Dag, le visage de Tobin, le ricanement gargouillant du roi du Marécage, le cri d’un nouveau-né. Et quelque chose en elle explosa.


  L’épée d’Ahriel, qui avait puni les assassins de Bran, tué le roi du Marécage et tant d’autres, s’enfonça dans le corps du Dévastateur. Yeux clos, Ahriel transmit toute sa force à la lame. Le démon cria.


  Et le cercle se rompit.


  Aussitôt, le passage vers l’enfer se transforma en une espèce de tourbillon obscur. Avec un cri effroyable, le Dévastateur, mortellement blessé, fut projeté en arrière et retourna dans sa propre dimension.


  Ahriel sentit qu’une terrible force l’attirait vers l’ouverture noire. Elle vit un des sorciers disparaître à l’intérieur avec un cri et bondit en avant pour sauver Kendal. Elle l’attrapa par la cheville juste avant qu’il ne soit englouti à son tour, et le tint fermement d’une main tout en s’agrippant à une saillie sur le sol de l’autre.


  « Il faut refermer cette chose ! » cria Kendal.


  Ahriel ne répondit pas. Elle venait de remarquer que Marla se trouvait, elle aussi, dans une situation périlleuse. Son visage était déformé par la terreur, et elle s’accrochait des deux mains à un rocher.


  Ahriel savait ce qu’elle devait faire. Après avoir tranché les liens du jeune homme pour lui permettre de se tenir seul, elle se leva et avança vers Marla, en luttant contre la force invisible qui cherchait à l’aspirer.


  C’est alors qu’une silhouette s’interposa entre elles.


  « Pas si vite, lui dit le sorcier qui lui avait autrefois mis le carcan.


  — Laissez-moi passer.


  — Non. Je ne permettrai pas que l’on détruise mon ouvrage ! »


  Ahriel leva son arme.


  « Parle-moi avec davantage de respect, humain. Tu es devant la reine de Gorlian ! »


  Elle abattit son épée sur lui, mais le sorcier para le coup avec son bâton imprégné de magie noire.


  « Regarde-toi, rit l’homme. La boue du Marécage t’a souillée jusqu’à l’âme. Tu es des nôtres, maintenant. »


  Ahriel serra les dents.


  « Jamais ! »


  Elle fit tournoyer sa lame avec violence et parvint à faire voler le bâton dans les airs. L’homme essaya de retrouver son équilibre, mais sans son instrument magique, la porte de l’enfer l’attirait irrémédiablement. Ahriel le retint un instant par sa tunique.


  « Je suis libre », dit-elle simplement en le fixant dans les yeux.


  Et elle le lâcha.


  Le sorcier disparut dans le trou avec un hurlement désespéré. Ahriel vit l’obscurité l’avaler.


  Puis elle s’approcha de Marla. La jeune reine la contempla avec épouvante.


  « Qu’as-tu l’intention de faire ? demanda-t-elle, haletante.


  — Fermer la porte de l’enfer. »


  Marla comprit, et ses pupilles se dilatèrent.


  « Non, Ahriel ! Tu ne peux pas faire ça ! Je suis ta protégée ! »


  Ahriel lui fit lâcher le rocher. Marla criait, luttait, mais elle était bien moins forte que son ancien ange gardien.


  « J’ai caché Gorlian ! plaida-t-elle encore désespérément. Si je meurs, tu ne le retrouveras jamais !


  — Et pourquoi voudrais-je le retrouver ?


  — Pour retourner le chercher, lui. »


  Elle sait tout, pensa Ahriel, qui hésita  – quelques secondes à peine.


  « Je le trouverai seule, tout comme j’ai réappris à voler sans l’aide de tes sorciers. Adieu, Marla. »


  Elle écarta les doigts.


  « Ahriel ! » cria la jeune femme.


  Elle fut aspirée par le vortex et disparut. Un dernier cri résonna encore dans l’air :


  «... eeeel ! »


  Puis la porte se ferma.


  Et ce fut le silence.


  Ahriel resta immobile, debout devant la tombe du Dévastateur. Kendal se leva et s’approcha, chancelant.


  « Ahriel... nous avons réussi ! »


  Elle ne répondit pas. Kiara s’avança en silence et mit la main sur l’épaule du barde. Il comprit et se tut.


  Au bout d’un moment, Ahriel se tourna vers eux.


  « Rentrez chez vous, leur conseilla-t-elle. Rentrez chez vous et essayez de reconstruire le monde.


  — Tu... tu ne viens pas avec nous ? » hésita Kiara.


  Ahriel secoua la tête.


  « J’ai quelque chose à faire. Quelque chose d’important. Ça risque de m’occuper pendant longtemps. »


  Ils se gardèrent de l’interroger. Kiara ajouta néanmoins, timidement :


  « J’avais pensé que tu accepterais peut-être de devenir mon ange gardien, maintenant que Yarael... »


  Sa voix se brisa. Ahriel la prit par les épaules et lui fit lever la tête pour la regarder dans les yeux.


  « Kiara, lui dit-elle avec un mélange de tendresse et de fermeté, tu n’as pas besoin d’un ange pour te dire quoi faire. Tu dois prendre tes propres décisions et tirer les leçons de tes erreurs. Tu es reine, maintenant. »


  Kiara acquiesça, les yeux pleins de larmes. Ahriel lui adressa un vrai sourire, le premier depuis longtemps, et la lâcha.


  « Où allez-vous ? lui demanda Kendal. Vous retournez chez les anges ?


  — Non, répondit-elle, sans plus d’explication.


  — Adieu, Ahriel, dit Kiara, un nœud dans la gorge.


  — Nous reverrons-nous ? » insista le barde.


  Ahriel sourit encore une fois.


  « Peut-être. »


  Elle prit son envol, et Kiara et Kendal la virent s’éloigner vers le crépuscule, plus belle que n’importe quel ange, plus âgée que n’importe quel démon, plus sage que n’importe quel humain.


   


   


   


   


   


   


   


   


   


  


   


   


   


   


   


  Epilogue


   


   


   


  Cette nuit-là, endormie sous la voûte étoilée, Ahriel rêva du bébé.


  Quelques mois après la mort de Bran, le vieux Dag l’avait apporté à la cour pour le montrer à la reine de Gorlian.


  « Je l’ai trouvé près de chez moi, avait dit le vieillard en lui montrant le petit être.


  — Et pourquoi me l’amènes-tu ? avait-elle répliqué froidement. Pour que je le tue ?


  — Non... Non, Majesté. Je pensais que... que vous voudriez peut-être l’élever.


  — La seule chose qui l’attend ici est un avenir plein de douleur et de misère. Tu devrais le tuer. Ce serait lui rendre service.


  — Je pense que sa mère préférerait qu’il vive.


  — Qu’est-ce qui te fait croire ça ? D’après ce que tu m’as dit, elle l’a abandonné dans le Marécage, n’est-ce pas ?


  — Oui, mais près de chez moi. Elle savait que je le trouverais. »


  La reine de Gorlian avait haussé un sourcil.


  « Tu crois ? Elle aurait pu te le confier personnellement, non ?


  — Peut-être avait-elle honte... Je ne sais pas. Quoi qu’il en soit, elle n’a pas eu le courage de le tuer.


  — Dans ce cas, je m’en chargerai moi-même. Approche-le. »


  Le bébé pleurait. Le vieux Dag avait hésité, mais il s’était avancé lentement. Ahriel avait dégainé son épée. Il l’avait arrêtée d’un geste.


  « Je voudrais d’abord que vous voyiez quelque chose, Majesté. »


  Dag avait écarté les peaux qui enveloppaient l’enfant et lui avait montré son dos.


  Entre les omoplates du bébé pointaient deux petites protubérances blanches.


  « Il aura des ailes, avait gravement prédit le vieux Dag. Bran aurait été fier de le voir voler, ne croyez-vous pas ?


  — Bran est mort. »


  Mais elle avait baissé son épée.


  « Va-t’en, avait-elle dit d’une voix rauque. Fais ce que tu veux avec ce bébé, mais emmène-le loin d’ici. »


  Dag avait hoché la tête et remmailloté l’enfant. Il était sur le point de ressortir quand la reine de Gorlian lui avait lancé :


  « Ah, et... Dag...


  — Oui, Majesté ?


  — Quand il sera plus grand... s’il survit... je suppose qu’il te posera des questions.


  — C’est probable, en effet.


  — N’y réponds pas. »


  Dag avait soupiré, sans toutefois protester.


   


  Ahriel ne les avait jamais revus. Mais elle savait que cet enfant mi-humain mi-ange avait grandi, et qu’il était encore vivant, quelque part dans Gorlian.


  Quand elle se réveilla au point du jour, Ahriel se remémora la menace de Marla :


  J’ai caché Gorlian. Si je meurs, tu ne le retrouveras pas.


  Elle savait qu’il lui faudrait peut-être très longtemps pour mettre la main sur cette boule de cristal ; un temps qui, pour les habitants de Gorlian, s’écoulait bien plus vite. Mais elle espérait que l’enfant avait hérité de sa longévité, et qu’elle pourrait le sauver avant qu’il ne soit trop tard.


  « Je te trouverai, jura-t-elle sous la lumière de l’aurore. Je te trouverai et je te tirerai de là. Alors nous serons libres tous les deux. »


  Elle prit son envol en direction du soleil levant, et ses ailes semblèrent s’enflammer aux premiers rayons du matin, comme des ailes de feu.
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